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OPINION 

D E 

Julien  SOTJHAIT, 

REPRESENTANT  DU  PEUPLE, 

Sü-R  le  droit  de  fuffrage  dans  les  ojjemblées 
primaires  & électorales. 


J-J  s s crimes  de  la  tyrannie  & le  courage  du  peuple  ont 
fonde  la  liberté.  La  philofophie,  depuis  long-temps  l’a  voit 
appelée  fur  la  terre  . elle  lui  fervit  de  compagne  à Ion 
entree  fur  notre  honfon  ; mais  prévenue  par  le  crime 
1 ambinon  & les  pallîons , fon  front  radieux  fut  bientôt 
obfcurci  de  nuages.  Je  ne  décrirai  point  les  rnallieurs  qu’iÏs 
ont  cailles  jufqua  ce  jour:  c’eft  à nous  à les  faire  ouLdier- 
c elt  au  gouvernement  que  nous  allons  établir  à affiirer  le 
triomphe  de  la  vertu  fur  le  crime  ; c’eft  à la  conftitiuioti 
que  nous  allcns  donner  a la  France  à garantir  pour  jamais 
le  b nheui  & la  tranquillre  publique.  J. a conlHru-ion  , on 
•la  de, a dn,  d-ir  ette  comme  le  ferpenr  d’airain , qui.gué- 
riffiiir  routes  les  b.le libres  ; mars  il  faut , pour  qu  elle  foie 
éemclle.  que  fts  bienfaits  fe  fiiirent  fenrir  à tous  les 
horamei^.  Par- tour  on  _elle  ne  fera  pas  tutélaire  & prorec- 
trice,  ebe  fera  combattue;  elle  fera  renverfée  le  jour  oà 
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un  Teul  homme  fournis  à fes  lois  fendra  quil  en  cft -op- 
primé. La  liberté 3 fémblable  aux  rayons  de  Taflre  du  jour, 
doit  embrâfer  le  monde  ôc  vivifier  la  nature.  Les  principes 
qui  lent  amenée,  le  courage  qui  a affuré  fes  triomphes , 
ifapparnennent  pas  à quelques  cialTes  privilégiées  ^ ils  font 
la  propriété  de  i homme  , ils  font  a tous  i mais  la  jufticô 
& la  liberté  ne  font  qu’une  feule  5c  même  chofe , Sc 
ceux-là  ne  feront  jamais  libres  , qui  ne  fauront  ou  ne 
voudront  pas  être  julles. 

Repréfentans  , cette  liberté  fondée  par  le  génie  , le  cou- 
rage &•  h viéloire  j rendue  plus  chère  aux  ï rançais  par  les 
malheurs  que  par  les  facrihees  qu  elle  leur  a coûtés  ^ cett« 
liberté  , doux  efpoir  , ineflimable  propriété  de  tous  , on 
veut  vous  faire  compofer  avec  elle  j on  veut  priver  du 
droit  de  fiiflrage  une  grande  quantité  de  citoyens  i on  veut 
l’enlever  à cette  clalTe  nombreufe  qui  n’a  plus  rien  à 
perdre , à celle  qui  a fait  le  plus  de  facrihees , car  elle  a 
tout  donné  j à la  claiîe  enfin  qui  a le  plus  befoin  de  con* 
folations,  celle  du  malheur,  dont  lé  fentiment  ne  peut 
être  adouci  que  par.  la  fiiprême  joailLmce  de  la  liberté. 

Je  ne  viens  pas  aceufer  des  intentions  dont  l.s  organes 
ont  toute  mon  eflime , mais  je  viens  me  fortifier , avec  les 
fondateurs  de  la  République,  dans  la  ferme  réfolurion  de 
ne  jamais  dégrader  le  fuperbe • ouvrage  de  la  naturelle 
viens  déjouer  avec  vous  les  dangereuies  fuggeftions  de  la 
perfidie.  Non , vous  n’autoriferez  jamais  Vinjur©  quelle 
prépare  à la  liberté.  Plus  puifTans  par  la  vertu  que  pM*  la 
victoire  , vous  faurez  Lire  régner  les  principes  de  h juftice  ; 
3c  mettant  à profit  l’expérience  des  fiècles  qui  le  lorit 
roulés  devant  vous,  vous  décréterez  ce  qu’exigent  la  véri- 
table politique  , qui  efi;  la  fagefîe , & le  grand  interet  du 
peuple  , qui  eft  l’objet  de  votre  miiTion.  ^ 

^ La  fociété  efl  un  befoin  naturel  de  l’homme  *,  elle  dort 
fa  première  origine  au  defir  de  conferver  fa  perfonne  & 
fa  propriété  : l’homme  a jugé  qu’il  ne  pouvoir  vivre  feul 
fans  être  expofé  aux  attaques  5c  à la^violence  des  autres  î 
mais  il  u reconnu  qu’il  ne  pouvoir  remplir  cer  objets 
qu’autant  qu’il  s’obligeroit  lui-même  à *ne  point  attaqu^ 
fesvoifins,  ni  en  leurs  perfonnes,  ni  en  leurs  propriétés,  oC 
il  ae  pouyoit  exiger  U proteéûoiî  de  la  lociété , au^. 
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! lant  quil  contribueroit  à repouffer  les  injures  qui'feroient 
faites  à Tes  membres.  Ainii , la  fociété  ne  peut  fe  foutenir 
‘ fans  une  exacte  réciprociré  de  droits  & de  devoirs  , qui 
conlbtue  la  liberté  & l'égalité  ; ainiî  'une  clalTe  d'hommes 
qui  en  artaqueroir  une  autre  dans  la  perforine  , ou  ce  oui 
ell  le  même,  dans  la  liberté  de  ceux  qui  la  eompoferoient, 
violeroit  les  premiers  principes  , les  premières  conditions 
du  pade  focial,  en  faperoit  les  fbndemens  , ôc  fe  mettroic 
en  guerre  ouverte  avec  la  claffe  opprimée. 

La  fociéîé  eft  une  exade  réciprocité  de  droits  êc  de 
devoirs  , un  échange  journalier  de  fecours  réciproques. 
Non  - feulement  ceux-là  ne  ieroient  pas  citoyens  qui  ne 
jouiroient  pas  de  ces  droits  j mais  ils  le.  feroient  encore 
; moins,  ceux  qui  s en  attribueroîenc  excluhvement  l’exercice, 
qui  ne  laifferoient  aux  autres  que  des  devoirs,  néceffairement 
le  prix  du  refp^d  de  leurs  droi  s*,  qui  ‘s'iioleroient  au  dé- 
I triment  de  railociation  civile  j qui  concentreroient  en  eux- 
mêmes  les  jouiffances  comniune»^ , & iouleroient  aux  pieds 
f égalité  , la  bieniraifance  & la  gratitude. 

Le  but  de  la  iociéré  étan"  la  garantie  des  droits  de 
chacun  , de  fa  perfonne  & de  fes  propriétés  , tout  homme 
a le  droit  de  faire  par  lui  même  ce  qui  peur  affurer  cetta 
garantie  , fans  nuire  à celle  d’autrui  ; de  lorfqu’il  en  c-ft 
empêché , il  ne  peut  être  fuppléé  que  par  des  mandataires 
de  (on  choix.  . 

Celui  qui  , fans  un  mandat  fpécial  & formel  , s’attri- 
: bueroit  le  droit  de  ftipuier  pour  la  p«rfomie  ôc  les  pro- 
! priétés  d’un  autre , commettroit  un  crime  ^ en  violant  le 
I droit  facré  de  la  propriété.  S’il  généralifoit  fon  ufurpa- 
' don  Sc  Tappuyolt  fur  la  force  , il  ffroit  un  tyran.- 

Ce  qui  feroit  un  crime  dans  un  individu  , le  feroit  à 
plus  forte  raifon  dans  une  claffe  entière  d’hommes  : le 
! nombre  des  ufurpateurs  ne  changerqit  rien  à la  nature  de 
l’attentat  j il  feroit  au  contraire  d’autant  plus  grave  , qu’ils 
auroient  méprifé  le  devoir  de  proteètion  impofé  au  grand 
nombre  envers  le  petit , & au  for-,  envers  le  foible. 

Le  droit  de  veiller  à la  sûreté  de  fa  perfonne  ôc  de 
I fa  propriété,  Sc  par  conféquenr  la  taculté  de  le  déléguer, 
a été  donné  par  la  nature  à l’homme.  S’il  étoit  d’inftirütion 
humaine , la  fociété  pourroit  le  reprendre , le  changer  ou 
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le  modifier  lelon  qu'il  lui  paroitroit  jufte  Sc  convenable; 
mais  elle  ne  peut  dirpofer  de  ce  qui  neft  pas  à elle  : ce 
droit  appartient  à Fliomme  en  vertu  de  fa  feule  èxifience. 

L'homme,  dans  l’état  de  nature,  ed  fon  propre  légiflateur, 
il  l’eft  encore  dans  l’état  de  pure  démocratie  ; mais  dans  une 
fociété  répandue  fur  un  vaft'e  rerntoire,  où  la  volonté  générale 
ne  peut  pas  fe  raifembler  ni  s’exprimer  fimultanément , 
l’homme  n cfi:  légi(iateur‘que  par  reprélentation  : fes  manda- 
taires exercent  en  ion  noill'iôn  droit  légiflatif,  ils  font  l’image 
de  fà  perfonne  & de  (a  volonté  : or , ils  ne  pouïroient  être 
les  mandataires , iis  ne  pourroient  le  repréfenter , exprimer 
fa  volonté , s’il  ne  les  nommoit  pas.  ' 

Ce  droit  naturel  eft  uii-principe  fondamental,  indépendant 
de  l’opinion  des  hommes  : ils  peuvent  bien  développer  Ôc 
conilfituer  tout  ce  qui  peut  fortifier  un  principe,  mais  ils 
ne  peuvent  le  détruire.  La  juilice,  par  exemple.,  eft  un 
principe  que  l’opinion  des  hommes  a bisn  la  faculté  d’étendre  , 
mais  non  de  fupprimer  : donc  les  hommes  n’ont  pas  la  liberté 
de  porter  atteinte  au  droit  naturel  de  chacun  de  nommer  fes 
mandataires. 

Ce  droit,  fût-il  même  ùn  droit  de  convention,  un  droit 
purement  illufôire  & fans  utilité  , il  ne  pourroit  être  conrefté, 
parce  qu’il  tient  à la  liberté  individuelle,  & qü’il  ne  fuffic 
pasiqü’un  droit  de  ceîce  nature  ne  foi t point  nécefiaire,  mais 
qu’il  faut  qu'il  foir  nuifible.  S’il  s’agilfoit  de  fonétionnaires 
publics,  on  feroit  bien  de  ne  leur  accorder  que  ce  qui  efi: 
indifpen fable , car  l’autorké  'tend  toujours  à l’opprefiion; 
mais  un  droit  qui  favorife  la  liberté  du  citoyen  & par  confé- 
quant  celle  de  la  lôciéré  , doit  être  étendu  ôc  relpedté  par- 
tout où  il  n’efl:  pas-  nuifible. 

Il  n’y  a pas  de  liberté  pour  ceux  dont  la  perfonne  & les 
propriétés  dépendent  d’une  autorité  au  choix  de  laquelle  ils 
n’ont  pas  concouru.  Les  hommes  apportent  en  naifiànt  le 
droit  de  veiller  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  mandataires,  à 
la  confervation  de  leurs  perfonnes  6c  de  leurs  biens  : ce 
droit  eft  un  patrimoine  qu’ils  tiennent  de  la  nature,  dont 
la  fociété  ne  peut  les  déshériter  i ils  font  efclaves  au  moment 
qu’ils  le  perdent,  foit  par  la  force,  foit  par  un  abus  de 
confiance  dans  l’autorité  chargée  de  le  protéger. 

Ce  droit  commun  à tous  conftitue  1 égalité.  Inégaux  par 


la  nature  en  facultés  phyfîques  &c  morales , mais  égaux  en 
droits  5 les  hommes  ont  trouvé  dans  Tailbciation  civile  l'avan- 
tage d’égalifer  ces  facultés  par  la  pui(rance*des  lois.  Laioi  efl 
la  volonté  générale*,  c'eft  le  bras  de  tous  pour  protéger  le 
foible  contre  le  puiirant,  pour  donner  à tous  une  défenfe 
égale  contre  les  entreprifes  de  chacan  : tous  ont  donc  le  droit 
de  concourir  à fa  formation  & à la  nomination  de  leurs 
repréfentans. 

C’eft  de  ce  principe  que  l’on  a tiré  la  conféquence  nécef- 
faire  que  tour  privilège  de  nailfance , de  nobleüè  ou  d'héré- 
dité qui  conféroit  ci-devant  les  pouvoirs  publics  , étoit  radi- 
calement nui.  Le  privilège  de  la  propriété  que  l’on  propofe 
de  fubltinier  à ceux-là,  ne  feroit  pas  iiioins  abiiirde  , comme 
tout  privilège  qui  tendroit  à exclure  une  dalle  de  citoyens 
du  droit  d'éleétion  du  corps  légiflatif  : ce  nouveau  privilège 
auroit  même  ce  défavaiitage  fur  les  anciens , que  du  moins 
ces  derniers  fi'inlpiroient  que  le  mépris , tandis  que  l'autre 
excireroir  de  plus  l'indignation , par  l'idée  de  la  violence  & 
du  brigandage,attachée  à l’origine  de  prefque  toutes  lesformnes. 

Ce  privilège  ameneroit  parmi  nous  l’ariftocratie  qui  fe 
^^conlHtue  par  l’inégalité  de  droits.  L’aridocratie  ! non,  elle 
ne  reviendra  plus  fouiller  nos  reg?a*ds  : c’eft  bien  alTez  de 
fes  débris  impurs.  Nous  n'avons  pas*  oublié  quelle  nous 
abreuva  d’injures  & d’outrages  pendant  une  longue  fuite  de 
hècles  s nous  n’avons  pas  oublié  qu’elle  caufa  tous  nos  mal- 
heurs , quelle  prolongea  les  orages , les  crimes  & les  défor- 
dres  de  la  révolution,  nous  ne  conftituerons  jamais  parmi 
nous  fodieux  pouvoir  qui  corrompt  le  caraélère  des  hommes 
par  l’orgueil  ôc  la  démence  dan?  ceux  qui  l’exercent , par 
l’avili lïèment  & 1^  ftupeur  dans  ceux  qui  y font  alfujétis. 

Dans  un  gouvernement  libre , c’eft  la  majorité  des  fuffrages 
qui  fait  la  loi  pour  tout  ce  qui  dépend  de  la  volonté  commune  : 
or,  il  n’y  a pas  de  majorité  defuifrages,  & conféquemment 
pas  de  loi , là  où  une  portion  de  citoyens  eft  exclue  du  droit 
de  voter. 

Si  l’exclufion  frappe  la  majorité,  elle eft ridicule  & iîliifoire, 
car  la  majorité  ne  peut  recevoir  la  loi  de  la  minorité  dont  elle 
culbutera  le  gouvernement  quand  elle  voudra  *,  h l’excluhon 
tombe  fur  la  minorité,  elle  eft  fans  objet , car  la  minorité 
ne  peut  faire  la  loi  ni  porter  ombrage  à la  majorité. 
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Le  droit  de  voter  pour  le  choix  de  fes  repréfentans  eft  un 
droit  primitif,  la  baie &1  égide  de  tous  les  autres.  Dépouiller 
un  homme  de  ce  droit  c'elt^  le  réduire  à l’état  d efclave  ; 
1 eiciavage  confifte  dans  Tobérilance  paiïive  aux  volontés  d’un 
au  re. 

Cet  efclavage  > qui  réfulreroir  ^ dans  un  gouvernement  libre , 
de  1 excluhon  d une  certaine  clalîè  k la  jouilîance  de  Tes  droits^ 
•leioir  plus  odieux  que  celui  que  Ton  fupporte  fous  le  delpo- 
timie  j alors  il  exifte  une  forte  d égalité , celle  du  malheur 
commun,^  moins  difficile  à foulFrir  que  la  puiiiance  d’une 
portion  d hommes  fur  1 autre  ^ fon  égale  en  droits, 

L efclavage  efl  bien  au  pouvoir  de  la  force , mais  non  au 
1 autorité.  l a majorité  ffia  pas  le  droit  de  détruire 
la  liberté  de  1 homme  ; la  liberté  eft  une  propriété  lacréeque 
lui  a leguée  la  nature  ^ comme  un  moyen  nécellaire  au  déve-*- 
loppement  de  fes  facultés,  comme  la  principale  jouiffance 
^1  douce  confolation  de  la  vie  : elle  eft  une  loi  ; 

eue  eft  la  déiicieufe  condition  de  fon  exiftence;  il  ne  peut, 
on  ne'  peur  i y fouftraire  fans  outrager  la  nature.  Placé  par 
elle  au-deifus  de  tous  les  êtres  qui  fe  meuvent  dans  l’immen- 
iité  de  fünivers,  comment  l’homme  ne  jouiroit- il  pas  de 
la  lioerte  donnée^  a tous  ? Dans  laquelle  de  fes  lois  facrées 
troilvera-t-on  qu  elle  dut  être  le  privilège  de  la  fcrrune  ? 
JL  argent  eft  une  invention  de  la  corruption  ôc  de  la  cupidité 
des  hommesj  comment  ce  vil  inftrumeift  de  leurs  vices  & 
de  leurs  pallions  pourroit-il  être  la  condition  de  la  libertés 
La  natüje  ne  la  point  voulu,  elle  ifa  point  impofé  robli** 
garion  a être  riche  pour  être  libre;  elle  n’a  point  dégradé 
la  liberté  à ce  point  d être  ie  patrimoine  de  la  fortune , qui  le 
plus  fouvent  elle-même  n’eft  que  celui  de  l’infamie. 

-La  liberté  eft  aiifli  le  courage  Sc  la  vertu  qui  dédaignent 
la  fortune.  La  plupart  des  grands  hommes  des  F4p obliques 
anciennes  furent  pauvres;  plufteurs  furent  enterrés  dépens 
du  tréfor  public  : en  furent  ils  moins  vertueux,  moins  bons 
Citoyens  } Curtius  éton:  pauvre;  il  difoit  aux  Samnites  qui 
lui  ohroient  une  grande  fomme  d’argent , qu'il  ne  voyoit 
pas  de  gloire  a polfédep  de  la  fortune,  mais  à commander 
a ceux  qui  en  avoient.  Fabricius  éroir  pauvre  aulll  1 en  fut^ 
il  moins  uç  des^  plus  fameux  généraux  de  Rome  ? Comparez 
b nçAvU©  de  Richegr’4  à celle  ÿyprçk'  ©q  de  ÇobQiitg,  d? 
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-Toyez  Cl  Tame  d’un  grand  homme  Ce  compte  rai  poids  dè 
l’or.  H.epouirez  donc  ces  dilbncaor-s  tiérriiiantes  à-.  C’..ri  £ii€S  » 
rendez  à l’homme  f<i  liberté  toute  enricre , & u' e Oipccüt-z 
pas  le  courage  & la  vertu  detre  citoyens.^  i ^ • j 

La  nchdTe  , dans  le  plus  grand  nombre , efl  le  - rur  de 
rinfenribiiité  pour  le  malheur,  du  mépris  de  la  vercu  de 
certe  avidité  cruelle  qui  Ce  nourrit  oe  la  miitrç  pubiioue. 
Voyez  les  fortunes  du  jour  : quel  e{t  leur  principe,  leur  ail- 
ment,  leur  objet  ? quel  e(l  leur  efprit,  leur  dt^ein  ? Souraes 
à la  voix  de  la  patrie  & de  1 humanivé , comme  eiles  fo 
jouent  du  défeTpoir  du  peuple  1 a.vec  quelle  fureur  eiles  s agir 
tenc  pour  Taggraver  encore  , pour  culbuter  le  gouverne- 
nient,  pour  détruire  la  Republique  par  1 épuiiement  &c  1 anar- 
chie I Voyez  plus  loin  les  anciennes  fortunes , depuis  Nemrod 
jufqu'’à  Galonné,  n’eifc-ce  pas  au  briganJage,  aux  exaétions 
de  toute  efpèce  , à la  corrupùon  , quelles  doivent  leur 
origine  ? La  richefle  ell  1 apprentiiiage  du  crune  & oes  ptaf- 
fions  ^ ion  carradbère  eil  1 inlolence  ,,  1 oppreiiion  , i inniiiTi.a- 
nité.  N'eft-ce  pas  dans  fon  fein  ouvert  a la  vengeance , que 
fe  font  trouvés  tous  les  ennemis  de  la  patrie  ^ Lde  veut  le 
cîefpotifme  qui  ne  raneinc  pas,  pour  dominer' à fon  tour, 
pour  faire  difparoirre  cette  égalité  qui  l oifenfe  & empoi- 
fonne  les  plaihrs.  Elle  confpire  en  lecret  contre  vous,^  mal- 
gré (es  perfides  adula  rions  qui  fonr  autant  de  fleurs  qui  cou- 
vrent le  pc’gnard  cîont-elle  cherche  à vous  percer  le  fem. 
Ne  lui  donnez  donc  pas  de  nouveaux  privijéges  p n’ajoutez 
pas  un  nouveau  degré  à Ion  audace  j,  & au  patrimoine  du 
crime  , celui  de  la  liberté  , qui,  s’il  pouvoir  être  excluiir  ^ 
devroir  apparrenir  à la  leule  verrii. 

La  liber* è ! ah  1 où  en  efl:  le  profond  renrimenr , ii  ce  n eil 
dans  le  peuple  ? où  eil-elle,  li  ce  n efl:  là  où  fe  trouvent,  la 
pat’ence  qui  méprife  les  dangers  de  le  courag^e  qui  triomphe 
de  tous  les  •obftades  ? où  ell-elle,  ii  ce  nefl:  dans  la  venu, 
compagne  du  malheur,  qui  eil  l’école  des  grands  hommes? 
fi  ce  n’efl:  dans  l’indigence  & la  médiccriré  qui  rapprochent 
l’homme  de  la  nature , de  lui  coniervent  le  caraélêr?^  de  fen- 
fibiliré  de  de  bienfaifance  fans  lefquel'es  il  n’efî:  p.ts  de  bon- 
heur fur  la  terre  ? La  lib-rté  efl:  donc  dans  le  peuple^  elle 
eil  pour  lui , comme  l’ailre  du  jour  efl:  pôur  les  grandes 
haifesi^  elle  n’efl;  pas  le  privilège  de  quelques  individus,  de 
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quelques  dallés  d hommes  à qui  la  fortune  offre  déjà  trop 
de  jouiUances  corruprrices;  elle  eft  à tous;  elle  efî  principale- 
ment  à ceux  doue  le  malheur  réclame  dés  conloladons , ôc 
donr  1 ame  s agrandit  au  (entiment  de  Tes  bienfaits. 

Repréfentans , ces  principes  & ces  idées  doivent  être  la 
baie  de  toutes  nos  inflitutions.  Nous  devons  lavorifer  la  con- 
djûon  du  peuple  i fon  bonheur  eft  la  garantie  de  la  liberté  j 
c eft  aufti  dans  notre  refped:  pour  Tes  droits  qu  il  trouve  fa 
garuntie  contre  ces  hommes  artificieux  qui  cherchent  à 
1 opprimer  , en  s erigeant  en  patriciens  par  des  privilèges  > 
par  1 audace  ôc  rimpunité.  [.a  République  n eft-elle  pas  la 
fulion  de  toutes  les  volontés  ôc  de  lous  les  efforts  pour  fiue 
chacun  trouve j dans  cet  enlemble  de  relîources  communes, 
une  portion  de  biens  égalé  à fa  mife.  Si  le  riche  y apporte 
la  fortune  , le  pauvre  y prodigue  fon  trayail  Sc  fon  cou- 
rage j 1 un  Sc  loutre  ont  donc  un  droit  égal  à la  liberté.  Il 
ne  s agit  pas  dune  fociété  qni  na  pour  objet  que  fargent , 
& d ou  il  feroic  permis  de  repoulîer  tout  actionnaire  qui  n en 
auroit  pas  fourni  : il  s agir  d une  grande  airociation  civile  dont 
la  fortune  n eft  pas  1 objet  le  plus  inréreftànt  j la  protection , 
la  fureté  perfonnelle  le  font  bien  davantage  : d'ailleurs,  le 
Travail  du  pauvre  eft  aiifîi  une  propriété.  Tous  ont  donc  les 
memes  droits  j cous  ont  donc  droit  à une  égale  garantie , qui 
ne  peut  exifter  fans  le  concours  de  tous  à la  puiflance  lé- 
gifl.itive. 

Nos  droits  Sc  nos  devoirs  prennent  leur  fource  dans  la 
connoiirance  du  jufte  Sc  de  i'injufte.  La  fociété  fe  trouvroit 
anéantie,  fi  Ton  préféroir  quelque  chofe  à la  juftice,  fur  la- 
quelle elle  eft  fondée,  C elt  ainft  que  1 orateur  romain  a tiré 
de  ce  principe  la  conféquînee  morale,  que  l'homme  prêt  à 
périr  , ne  peut  fe  permettre  d'attaquer  la  propriété  d'un 
autre , ni  de  lui  faire  aucune  violence  pour  fauver  fa  vie. 
Comment  donc  lui  feroit-il  perinis  de  lui  enlever  arbitraire- 
ment fa  liberté , le  plus  précieux  des  biens  ? 

La  feule  véritable  bafe  d’un  gouvernement  libre,  eft  l'éga- 
lité qui  ne  peut  exifter  fans  la  juftice.  Où  feroient  l’égalicê' 
Sc  b juftice , fi  une  clalTe  d homme  enlevoit  à une  autre  fe€ 
droits  perfonnels  , fî  elle  concentroit  en  elle-même  f autorité 
publique  Sc  tous  les  avantages  de  î'aiîbciaîion  ? cette  tnrre- 
prifo  me  feroir-elie  pas  un  véritable  vol,  un  aCle  de.violerwe 
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êc  de  tyrannie  } Eh  bien  ! le  droit  d’éledion  eft  un  de  ces 
droits*,  il  eft  la  propriété  la  plus  facrée,  car  il  efl  la  garantie 
de  toutes  les  propriétés  ôc  dè  tous  les  droits. 

La  diftindion  que  Ton  voudroit  mettre  entre  un  homme 

Î>auvre  Sc  celui  à qui  une  propriété  quelconque  donneroit 
exercice  exclulîf  de  ces  droits,  feroit  de  i inégalité  des 
richelFes  une  fource  d’inégalités  de  droits  , tandis  quelle 
n’eft  que  la  différence  palîagère  des  talens,  de  radrelTe,  des 
chances  heureufes  ou  comtraires  chez  les  hommes.  Celui  qui 
auroit  le  plus  4^  propriétés  , prétend roit  bientôt  à plus  de 
droits,  8c  feroit  ainh  diiparoitre  l’égalité,  un  des  principes 
cpnfervateurs , un  des  plus  grands  charmes  de  toute  (ociété 
libre.  Ce  qu’on  peut  accorder  à la  richelle  , c’eft  1 exercice, 
de  la  bienfaifance , la  feule , la  plus  douce  prérogative  qu  elle 
puilfe  delirer  j mais  la  juftice  s’oppofe  à ce  quelle  ferve 
jamais  de  prétexte  pour  enlever  les  droits  d’autrui , pour 
ravaler  la  vertu  qui  l’a  méprifée,  au-delfous  du  crime  & de 
l’infamie  qui  fouvent  l’ont  acquile. 

Tourmentés  par  l’égalité , les  riches  vifent  fans  celle  à 
rufurpation  des  droits  du  pauvre.  La  vanité,  l’égoïfme  , 
l’idée  de  ne  jamais  defcendre  de  leurs  fortunes,  nourriiiènr  en 
fecret  leurs  delfeins  confpirateurs*,  luais  ils  devroient  fe  rap- 
peler que  la  juftice  efl  la  feule  garantie  de  leurs  propriétés 
8c  de  leurs  droits^  qu’une  ambition  contraire  leur  a fouvent 
été  fatale;  qu’à  force  de  tout  avoir,  iis  ont  tout  perdu,  Sc 
font  tombés  dans  l’inégalité  honteufe  qiuls  vouioient  donner 
aux  autres. 

Infenfés  ! vous  ne  voyez  pas  qu’en  faifant  de  votre  for- 
tune le  prétexte  de  vos  ufurpations  , vous  en  faites  en  même- 
temps  une  pomme  de  difeorde  qui  honTeulement  provo- 
queroit , mais  juRiiieroit  l’infurreéLon  contre  vous.  De  quel 
droit  en  effet’ pourriez '■vous  exiger  pour  vos  propriétés  le 
refped:  de  celui  dont  vous  auriez  foùlé  à vos  pieds  le  plus 
facré  des  biens  , la  liberté  ? De  quel  droit  pourriez-vous 
dégrader  ainfi  vos  femblables,  ces  hommes  fans  le  courage 
êc  les  travaux  defquels  vous  n’auriez  ni  j ouifîànces  ni 
fortune^  ni  liberté?  La  richelfe  efl:- elle  une  preuve  de 
vertu  , 8c  l’indigence  d’immoralité  ? • Non , les  pallions 
naifient  de  la  facilité  de  les  fatisfaire  ; ainfi , 8c  vous  nous 
le  prouvez  bien,  plus  on  a de  fortune , plus  on  efl  corrompu» 


Le  pauvre , -au  contraire  ^ plus  près  de  la  nature , qui  efîr 
ia  mère  des  bons  ienriiiiens  , n a point  de  pallions  dan- 
gereiîies  J li  na  de  vices  que  ceux  que  vous  lui  donnez  j 
il  n a d erreurs  que  celles  de  fon  gouvernement. 

Né  fentible  5 il  ne  pardonnera  jamais  votre  injure, 
réunie  fur- tout  à une  aulÏÏ  grande  injulUce.  Il  n’eft  pas 
ambitieux , mais  il  a alîez  de  ientiment  pour  le  révolter 
contre  le  mépris.  La  privation  arbirraire  de  Tes  droits  l'hu- 
miliera  ôc  1 aigrira  fortement.  L'ii^‘^bgence  Faccable  déjà 
allez  i il  ne  faut  pas  qu  elle  ferve  de  motif  .pour  augmenter 
votre  fupéricri’é  : vous  pourriez  avoir  un.  moment  quelques 
légers  luccès , mais  ce  fuccès  ne  feroit  que  rendre  vos  enne- 
niis  plus  implacables.  Votre  lorrune-,  vous  devez  vous  en 
lervir  pour  louîager  vos  frères,  & non  pour  les  opprimer. 

Pourquoi  enlèverions  nous  à rinfortune  ia  feule  confo- 
lation  qui  lui  refee  , la  libér  é?  Na  misère  nVft-elle  pas 
ordinairement-  le  parraae  de  la  vertu  , oui  dédaigne  la  for- 
tune & en  ell  oubliée  ? Voulons -nous  proicrire  la  vertu, 
parce  quelle  ell  pauvre?  N’avens  nous  proclamé'ie  refpeét 
du  malheur  que  pour  lui  ravir  fes'droirs,  pour  aggraver  (on 
fort  au  lieu  de  Fadoiicir  & de  le  faire  dirparoitre  ? 

Cette  clalfe  dhhommes  que  Ton  appelle  prolétaires  , sVft 
armée  avec  enrhoufiaime  pour  la  übtr.é  commune.  Qui  a 
vaincu  au-dehors  ? Qui  a verfé  fon  fang  aux  monrs  de 
i Argonne,  à Jemmapés  , aux  Pyrénées  , à Fleurus  , aux 
Alpes  , dans  le  Rhin  ? Qui  a couvert  la  Phance  des  lauriers 
de  la  viéloire  , Sc  gravé  /bn  nom  fur  les  tables  de  rim- 
iBonalité  ? Sans  dorue  les  autres  citoyens  ont  leur  part  à 
cette  étonnante  moilPon  de  gloire  j mais  qui  donne  le 
mépris  de  la  mort,'{i  ce  iPeâ  !e  malheur?  Et  qui  peut 
eau  fer  tant  de  prodiges , fi  ce  n efl  le  mépris  de  la  mort , 
le  malheur  , i’eipérance  Sc  la  vertu  ? 

Et  amdedans  , qui’  peut  douter  que  la  révolution  nVir  été 
faire  par  le  peuple  ? Sans  docte  Kiniarive  ,en  appanient’aux 
confeils  de  la  philofophie  ; mais  fans  la  force  du  peuple  , 
ils  neuirent  produit  qu’une  belle  ili|îfon.  Le  14  juillet  âc 
îe  10  août  font  dus  principalement  à la  clalfe  indigente  des 
citoyens.  Le  méprif  dont  elle  s’étoit  abreuvée  fous  l’ancien 
régime;  le  malheur  qui  tourmente  les  hommes  Sc  les  porte 
celle  à changer  defituation;  cette  fenfibilité  aux  peines. 
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de  Ton  femblable  , fi  naturelle  à Finfortuné  ^ F éloignement 
«des  grâces  de  la  cour  & des  avantages  que  tiroient  de  Tes 
déf ordres  les  riches  les  privilégiés  j le  Fentiment  de  la 
nature  3 plus  fort  dans  la  'clafie  la  moins  éloignée  de  Tes  affec- 
rions  & de  fes  lois  i Fenthoufialme  de  la  liberté  Ôc  de  Féga- 
liré  5 la  plus  douce  confolanon  du  malheur , la  plus  fort© 
pafiion  de  Fhomme  refoulé  par  Finiure  & ie  mépris  public  , 
roue  entraînoit  le  pauvre  au  renverfement  du  defpotilme  ; de 
fes  efforts  ont  été  d'autant  plus  terribles , que  n ayant  rien 
à perdre  Ôc  tout  à efpérer  , nulle  confidérarion  ne  pou- 
voir arrêter  Ton  impétuofiîé  ? u auroit-il  done  aujourd'hui 
répandu  de  fang , livré  tant  de  combats  , fouffert  tant 
d'épreuves  Sc  de  privations  , que  pour  tomber  dans  Fefcla- 
vage  , Sc  fe  voir  enlever  fes  droits  par  ceux  mêmes  dont  il 
a alfuré  la  puilfance  & la  liberté  ? 

Ces  hommes  ont  fait  la  guerre  pour  repou ffn*  la  vio^ 
lenc®  Sc  Fopprelïioil , pour  terminer  par  la  force  une  que- 
relle que  leurs  ennemis  n’ont  point  voulu  terminer  par  la 
raifon.  lis  ont  vaincu  & cependant  ils  refteroient  touj^airs 
opprimés!  La  tyrannie  pour  ces  hommes  n’auroit- elle  donc 
fait  que  changer  de  mains  ? 

La  liberté  s’acquiert  par  la  valeur  mais  elle  (e  fonde 
avec  la  puiiïaiice  de  la  j'uftice  & de  la  vérité.  Direz  " vous 
aux  hommes  intrépides  qui  ont  affronté  i culbuté , reponffé 
l’univers  armé  contre  leur  liberté  j direz-vous  à ces  hommes 
qui  ont  fiipporté  les  ravages  de  la  guerre  , la  mi  1ère  du 
temps  , les  fureurs  ennemies  , toutes  les  fortes  de  fatigues 
\*k  de  privations;  direz-vous  à*  ceux  qui  ont  répété  les  pro- 
diges & la  puiifance  des  Dieux  fur  la  terre  ; leur  direz- 
vous  qu'ils  ne  doivent  recueillir  que  la  fervirude  de  leurs 
efforts  immortels  , de  que  tous  les  fruits  de  leurs  viefoires 
feront  le  patrimoine  excluhf  de  quelques-priviiégiés  , parmi 
lelquels  vous  comjîtez  tous  plus  d’un  ennemi  de  la  parne  ? 

L'eipérance  adoucit  toutes  les  peines.  Ces  hommes  , bat- 
tus par  mille  orages  , éprouvés  par  mille  contrariétés  Sc 
mille  facrihees  , mais  dont  l’éronnante  valeur  a fii  braver 
toutes  les  tempêtas  , femblables  à la  foudre  qui  fend  & diilipe 
\qs  plus  affreux  nuages  , ont  rraverfé  en  héros  le  fleuve 
impétueux  de  la  révolution  , dans  Fefpoir  de  trouver  au 
pQVi;  dy  h liberté  Fübjet  de  leurs  defirs  , fie  but  de  leurs 
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efforts  généreux  ; aujoiid’hui  qu’ils  y font  enfin  arrivés  , ofe- 
rezvoüs  les  livrer  à de  nouveaux  écueils  ? oferez-vous  les 
rejeter  dans  les  flots  , ou  les  abandonner  fur  une  plage  dé- 
daignée ? oferez-vous  les  repoulfer  du  fein  de  leur  patrie , 
qu  1)3  ont  comblée  de  bonheur  de  de  gloire  ? Ils  font  pauvres! 
mais  ils  ont  conquis  le  monde  ; mais  ils  font  riches  en 
courage  & en  vertus.  Du  moins  les  ufurpateurs  fe  fulfent 
conlolés  de  cette  injure  avec  leur  fortune.  Que  reftera-t-il  à 
ces  illuflres  opprimés  ? le  fouvenir  de  leurs  triomphes  de 
ue  votre  injuftice.  Efl-ce-là  la  réçompenfe  que  vous  leur 
devez?  de  que  pouvez-vous  en  attendre? 

De  tous  les  chemins  ouverts  à la  gloire  , le  plus  géné- 
reux de  le  plus  noble  efl:  peut-être  celui  de  porter  les  ar- 
mes pour  fa  patrie.  Cefl:  cependant  celui  qui  conduit  le 
plus  diredement  à la  pauvreté.  Direz-vous  que  le  plus  no- 
ble état  de  la  lociété  foit  indigne  du  ttire  de  citoyen  ? Direz- 
vous  au  guerrier  courageux  qu'il  ne  peut  afpirer  à la  1-i 
betté  5 parce  quil  efl:  pauvre  ? Non  fans  doute.  Je  fais  que 
la  politique  , ou  , fî  Ton  veut , la  juftice  qui  prelTe , tient 
aujourd  hni  un  autre  langage  j mais  n'efè-  ce  pas  celui  que 
1 on  vous  prppofe  de  tenir  aux  familles  , aux  d«fcendans  des 
vainqueurs  de  la  tyrannie  ? de  ne  feront-ils  pas  exclus  de 
leurs  droits , parce  que  leurs  auteurs  ou  leurs  ancêtres  au- 
ront, mêprifé  la  fortune  de  la  mort  pour  mieux  fervit  leur 
pays  ? 

On  parle  de  droits  ; mais  on  ne  parle  jamais  de  devoirs  s 
cependant  ces  deux  idées  font  corrélatives  de  inféparables. 
La  réciprocité  feule  fonde  les  droits , de  les  convertit  en  de- 
voirs. Le  droit  dont  on  jouit  , impofe  l’obligation  de  le 
garantir  a un  autre  : ainfl  , l’on  perd  nécelfairement  fes 
droits  lorfqu  on  viole  fes  devoirs. 

Pour  nous , Citoyeiis-Repréfentans , refpetfbons  fortement 
les  nôtres.  La  révolution  fut  l’infurreétion  du  malheur  contre 
les  mreurs  du  defpotifme , TufLirpation  des  grands  , l’info- 
lence  de  la  richefle  : ne  proferivons  pas  l’infortune  pour 
relever  1 orgueil  de  les  cafles  abattues  de  nos  anciens  tyrans. 
Ce  font  les  opprimés  , c’efl:  l’indigence  de  le  malheur  qui 
nous  ont.  envoyés  ici.  Où  trouveroient-ils  fur  la  terre  afyle 
de  proteécïon , fi  ce  n’efl:  au  milieu  de  nous  , fi  ce  n’effc 
fous  ces  voûtes  auguSes  ? En  vain  l’arifcocratie  nous  flatte 
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& BOUS  berce  de  {es  prote{taùons  de  dévouement  à k pa- 
trie; en  vain  cherche- t-elle  à nous  féparer  du  peuple.,  en 
nous  irritant  contre  lui  pour  des  excès  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas  , qu  elle-même  a fomentés  & dirigés  : nous  ne 
tarderons  pas  à reconnoître  que  lous  ce  malque  trompeur  , 
l’ariftocratie  couvoit  la  contre-révolution  , la  vengeance  & 
le  crime  ; nous  ne  tarderons  pas  à reconnoître  que  nos  leuls-, 
nos  véritables  amis  font  le  peuple , dans  le  peuple , dans 
ceux  mêmes  fur  lefquels  la  perfide  anftocratie  a attiré  les 
outrages  & la  perfésution.  Repréfentans  , ou  leroit  la  con- 
folation  de  nos  peines  & de  nos  dangers  , ou  leroit  la  p- 
compenfe  de'nôs  factifices  & de  nos  veiUes  li  ce  ne  t 
dans  la  grande  penfée  du  peuple,  dans  1 elperance  quils 
tourneront  à fon  avantage , au  foulagement  du  pauvre  î 
Nous  n'oublierons  pas  que  nous  femmes  ici  pour  fou- 
tenir  fes  droits,  pour  .ïouienir  la  liberté  & 1 ésalité.  Ou 
eft  le  mandat  qui  nous  autorife  à faenfier  une  ciaüe  a hom- 
mes 3 l’ambition  , à la  vanité  d’une  autre  ? Quel  feroit  le 
prix  , quel  feroit  le  fouvenir  d’une  aufli  cruelle  erreur  ? Ah  ! 
Imdigence  n’a  pas  trop  de  l’héritage  de  la  nature  ; ne  le 
lui  enlevons  pas;  ne  lui  ramenons  pas  lefclavage  , apres 
avoir  obtenu  fa  confiance  & lui  avoir  promis  la  libpré. 

Quand  la  juftice  ne  nous  commanderoit  pas  de  refpeder 
les  droits  du  peuple  , l’intérêt  public  nous  en  feroit  un  de- 
voir. Un  légiflateur  célèbre  , dont  les  malheurs  doivent 
nous  rendre  plus  attentifs  à la  caufe  du  malheur  , l’infor- 
tuné Condorcet  nous  a dit  que  l’homme  devoir  pouvoir 
exercer , avec  une  liberté  entière  , les  droits  qu’il  tenoit  de 
la  nature  ; que  l’intérêt  général,  loin  d’ordonner  d’en  ref- 
treindre  l’exercice  , défendoit  au  contraire  d’y  porter  la 
moindre  atteinte  , & que  dans  cette  partie  de  l’ordre  pu- 
blic , le  {oin  d’aflurer  à chacun  fes  droits  , étoit  encore  à- 
la-fo’is  la  feule  politique  utile  , le  feu!  devoir  de  la  puilfance 
fociale  , &c  le  feul  droit  que  la  volonté  générale  pût  exercer 

fur  les  individus.  . r o -n 

Il  a penfé  qu’un  gouvernement  n étoit  fort  cc  tranquille 
qu’en  proportion  de  la  malTe  des  individus  intéreffés  à le 
défendre  ; que  la  politique  devoit  donc  réunir  tous  les  in- 
térêts pat  le  moyen  de  1 égalité  des  droits  ; que  1 e..pulfion 
expoferoit  à des  troubles  ; qu  on  pouvoir  bien  enlever  aux 
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hdrames  leurs  droits,  mais  non  les  empêcher  de  Te  révolter 
contre  cette  ^expouation.  En  elFet  , la  haine  s’agite  & en- 
trams  le  deiordre  j la  violence  eonftitue  la  violence  ; & 

celui  contre  lequel  on  fe  led  permife,  a le  droit  de  l’exercer 
a ion  tour. 

La  privation  des  droits  de  citoyens  pour  une  clalFe  con- 
üdeiaole  d individus  , loin  de  tourner  au  profit  de  la  li- 
eue des  autres  , 1 expoferoit  donc  imminemment , en  livrant 
cette  claile  au  premier  ambitieux  qui  voudroit  fe  fervir  de 
Ion  mécontentement  pour  affeoir  fa  domination  & fubjuguer 
par  1 anarchie  la  liberté  publique. 

Ne  donnons  pas  aux  agitateurs  &•  auif  fadieux  d’aulïï 
punians  prétextes.  Nous  favons  que  les  troubles  font  né- 
cellairement  le  relu  rat  de  l’injuftice  , lorfqu  elle  eft  au  com- 
ble ; ^lorlque  par  1 humiliation  & i’efclavage , ou  veut  affi- 
miler  les  hommes  aux  brutes  , il  éxifte  dans  tous  les  cœurs 
un  fennment  Vit  & rapide  qui  fait'  repouffer  l’pppreffion  , 
fans  meme  en  calculer  la  puilfauce.  Ceux  qui  s^Lmeront 
un  JOUI  contre  des  lois  oppreflives , auroient  vécu  paifible- 
nient , li  elles  leur  avoient  montré  l’égalité , la  douceur  & 
là  juitice. 

' Jî*oubIes  & ces  agitations  font  afîèz  fréquens  dans  un 
ctat  libre  , par  la  faculté  qu  ont  tous  les  citoyens  d’arriver  à 
i exercice  de  la  puiirance  publique  , qui  excite  leur  ambiriora 
oc  entretient  leurs  paffions  dans  une  continuelle  aélivi^é  , ils 
y cauieiit  trop  de  malheurs  Sc  de  défordres  > pour  n’ê^re  pas 
en  garde  contre  tout  ce  qui  peut  les  favoriier.  Or  , rien 
nelt  plus  propre  à en  produire  que  l’infeniibilité  des  lois 
pour  le  malheur  ^ pour  les  .mécontentemens  légitimes  j 
rien  n y eft  plus  propre  que  le  mépris  des  principes  fur  lef- 
qi^ls  repofe  la  liberté  , & l’indifférence  à prévenir  l’in- 
|ufi:ice  : car  alors  les  cœurs,  découragés  ôc  indifférens  pour 
la  partie  , ne  s oppofent  plus  aux  conjurations  f ou  bien  , 
ffiites  pai  le  leiîentimeiit  & le  delir  de  la  vengeance  , ils 
fe  jettent  dans  les  bras  du  premier  parti  qui  leur  préfenre 
1 occafion  de  le  fatisfaire. 

Et  dans  quel  temps  nous  propofe-r-on  d’enlever  à une 
portion  conudérabie  ^ du  peuple  , fes  droits  Sc  fa  liberté  ? 
Dans  un  moment  ou  le  fanati'fme , avide  de  vengeances  Ôc 
<ie  domination^  fouffle  par-tout  J©  feu  de  la  révolte  contre 


< i;  ) 

ï’autonté  aationale  ; où  de  vils  efclaves  , attribuant  à la  cow» 

defcendance*  ia  peiTéciition  de  leurs  ennemis,  appellent  fur 
la  patrie  l’opprobre  & les  fureurs  de  la  royauté  ; où  le  pa- 
triotifme  enfin , re(peél:é  au-dehoi*s  , mais  tourmenté,  déür' 
guré  au-  dedans  , a befoin  de  fe  rallier  tous  les  citoyens 
d’encourager  les  foibles  , de  d’enlever  aux  malheureux  tout 
prêter  e de  méLon:enîemenr  : c’ed  alors  que  Ton  pouife  ie 
gouvernement , qui  a befoin  de  confiance  de  repos  , à 
jeter  dans  fon  fein  des  - germes  de  haines  ôc  de  diffeiiâons 
civiles  ! 

On  fe  promet , il  eO:  vrai  , les  mêmes  réfukars  panns 
nous  que  chez  nos  voiiins  , où  la  violation  des  droits  de 
rhomme  n’excite  aucun  trouble  ; mais  on  s’abufe  , ou  feu 
Veut  nous  tromper.  Quand  les  hommes  ont  été  amenés  par 
rabrutidèment  à l’oubli  de  leurs  droits  , il  nVdl  pas  difli- 
cile  de  les  gouverner  deiporiquement  j mais  lorlque  l’igno- 
rance , la  iupetTti-îon  , les  privilèges  font  dilparus  j lorique 
tous  les  maiques  font  tombes  , Ôc  que  f homme  éclairé  lut 
fes  droits , les  a reconquis  par  fa  raiion  & ion  courage  , 
il  n’y  a plus  d’infliience  parmi  eux  pour  le  machiavéliime 
êc  ie  nienfonge  : entreprendre  de  les  rétablir  , c’eil  appeler 
le  mépris  6c  la  vengeance. 

C’elf  alors  que  l’injulHce  & le  malheur  donnent  du  reilbrt 
au  courage , 6c  porte  t lés  hommes  à de  grandes  entreprifes. 
Ceux  à qui  vous  aurez  enlevé  leurs  droits  naturels  ^ atta- 
queront un  jour  les  vôtres  j 6c  dans  la  lutte  fanglante  des 
vengeances  6c  des  pallions , les  ufurpateurs  corrompus  ^ 
.amollies  par  la  fortune  6c  l’orgueil,  fuccomberont  fous  ie 
poids  de  l’anarchie,  ou  feront  forcés  d^alier  chercher  im 
lâche  repos  à l’ombre  de  la  tyrannie  qui  nivélera  6c  mettra 
tout  d’accord, 

Ingraty  vous  voulez  vous  Jéparer  du  peuple  ou  de 
quelques %laiîès  du  peuple  ; mais,  s’il  fe  retiroit  lui  meme 
au  Mont  Sacré  • s’il  abandonnoit  l’agriculture , 1 sar^s,  les 
métiers,  les  armes  , que  deviendriez  - vous  ? Semblables  à 
ces  orgiieilieox  patriciens  de  B.ome  , vous  iriez  bkntct 
implorer  ion  alii (lance  2c  bailler  vos  fron  s nun-ilies  devant 
lui.  Que  deviendioienr  les  riches  & la  richefie?  Les  ui  s 
rentreroieiit  dans  l indi  p nce  6c  la  fervitude,  les  autres  i e 
tjarder, oient  pas  à dilparoître  du  foi  de  la  République.  C’tft 
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donc  le  peuple  qui  .donne  la  vie  &.îa  liberté  à tout;  c’eft 
lui  qui  donne  de  la  valeur  à la  richeire,  & de  la  pui(^ 
fance  au  corps  politique  ; ccd  lui  qui  les  fourient  par  fes 
travaux  & (on  courage.  Généreux  comme  la  nature , le 
peuple  prévient  tous  les  jours  vos  belbins  Ôc  vos  vœux, 
êc  vous  ofez  le  repouller  ! vous  ofez  lui  refurer,  non  pas 
un  bienfait,  il  n en  demande  point,  mais  la  paibble  jouif- 
fance  des  droits  que  fa  valeur  a reconquis! 

D ou  vient  que  la  RLepablique  romaine  (ut  prefque  con- 
tinuellement agitée  par  des  troubles  intérieurs  ? Ôeft  que 
ion  y avoit  établi  des  claffes  de  p^atriciens  ëc  de  plébéiens; 
c'eft  que  rambition  des  uns  affrontoit  fans  cédé  les  droits 
des  autres;  c eO:  que  la  di|Térence  des  fortunes  avoit  pro- 
duit celle  des  rangs , 6c  avoit  été  la  condition  des  pouvoirs 
publics;  c ed  que  les  ambitieux,  habiles  à profiter  des  ref* 
lentimens  populaires,  vifèreiit  condamment'à  Fautorité,  en 
exafpérant  la  haine  du  peuple  contre  ’les  ufurpateurs  de 
fes  droits,  julquà  ce  qu  enfin  des  fiéhions  rivales,  parve- 
nues à tout  fubjugiier,  s entredéchirèrenr,  & firent  fuccéder 
la  tyrannie  de  la  plus  puiilànîe  à Tautorité'du  fénat  ôc  à 
la  hberté  des  citoyens. 

Si  les  légillateurs  de  Rome  , fi  ceux  des  républiques 
anciennes  avoient  toujors  rejeté  les  différences  des  rangs 
par  la  fortune  ; s'ils  avoient  fortement  maintenu  les  hommes 
dans  rexercice  de  leurs  droits  naturels;  fi,  méprifant  les 
ambitions  Sc  les  pallions  diverfes,  ils  avoient  profcrir  Tef- 
clavage,  donné  à tous  les  mêmes  droits^  à tous  les  mêmes 
prétentions  aux  pouvoirs  publics,  fans  autre  didinCtion , 
que  la  vertu:  ces  républiques,  exemptes  des  divifions  qui 
les  ont  déchirées  & alfervies,  fans  celfe  vidorieufes  des  tyrans 
jaloux  qui  conjuroiem  leur  perte,  Fnous  eulîènt  tranfmis 
intad  le  dépôt  facré  de  la  liberté  du  monde  ; elles  fulîent 
parvenues  heureufes  jiifquTnous,  & auroient  ainit  épargné 
aux  générations  qui  leur  ont  fuccédé , les  longs  malheurs 
ôc  Topprobe  de  la  tyrannie,  ôc  à rhumanité  avilie,  le 
déchirant  fpedacle  d’une  poignée  de  brigands  foulant  aux 
pieds  les  nations  de',  la  terre." 

Profitons  de  Texpérience  Sc  des  fautes  de  ces  républiques. 
Les  leçons  de  fhidoire  ne  doivent  pas  erre  perdues  pour 
des  iégiflareurs.  Jetés  un  indant  fur  le  théâtre  de  la  vie 
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avec  \e$  mêmes  Inclmations  ëc  ies  même  dioirs,  efl-ce  la 
peine  de  nous  tourmenter  par  des  difcordes  ôc  des  rivalités 
puériles  qui  ne  feroient  qu  ajourer  aux  maiin|urs  inféparables 
de  la  condition  humaine?  Serrons- nous , il  nous  refiera 
long-temps  encore  des  ennemis  à combattre;  ne  leur  don- 
nans  pas  les  dangereux  fuccès  de  nos  divifîons.  Euilions- 
nous  remporté  la  victoire  fur  nos  Xerxes  & nos  Pifiitrates, 
s il  eût  exiflé  dans  nos  rangs  des  diilinc?rioïls  liüinihantes, 
ôc  fl  nous  ne  leur  euflions  oppofé  findeflrudiblè  failceau 
de  nos  efforts  ëc  de  nos  fenrimens  ? 

Vous  avez  proclamé  les  grands  j)rincipes  de  la  liberté 
ôc  de  fegalité  dans  ies  deux  mondes.  J3es  millions  d’hommes, 
fur  les  rivages  des  mers  de  i'Arnérique  ëc  des  Indes,  vous 
bénilfenr,  ëc  lèvent  au  ciel  des  bras  armés  poiijt  la  défenre 
de  leur  liberté  ôc  de  vos  lois.  Cet  appel  à la  nature , ce 
doux  réveil  à la  liberté,  ne  feront- ils  quuii  vaia  fonge  ? 
Les  infortunés,  vidimes  de  la  cupidité  européenne,  doiven  - 
iis  encore  rentrer  fous  la  tyrannie  de  leurs  anciens  maîtres? 
Yous  favez  quils  nom  d’autres  propriétés  que  leur  cou- 
rage ôc  le  fentiment  de  leur  indépendance  : quels  droits 
politiques  auront-ils  donc  à exercer,  fl  vous  fûtes  de  la 
fortune  la  dure  condition  de  ces  droits?  pouvez -vous  les 
leur  enlever,  après  leur  en  avoir  rendu  & garanti  la  jouil- 
fance?  pouvez-vous,  ainfi  ranimer  .l’efpoir  dé  vos  ennemis 
ébranlés  jufque  dans  les  fondemens  de  leur  puilfince  aux 
Indes , en  Amérique  ëc  fur  ies  cotes  d’Afrique , volcanifées 
par  les  commotions  de  vos  décrets?  pouvez- vous  aujour- 
d’hui , par  un  retour  impoliriqiie  Ôc  cmel , expofer  enfin 
vos  colonies  au  relfentimenr  de  ces  légions  d’iiommes  dont 
les  travaux  ëc  l’appui  vous  ionr  fi  néceilaires  contre  ks 
dévaPcaiions  des*  partis  6c  ies  attaaues  d’un  ennemi  puiffanr 
ôc  défefpéré?  è L*  " 

Loin  de  reiferrer  ainfi  l’empire  de  la- liberté  lorfque 
nous  avons  développé  tant  d éports  de  ficrifjces  pour 
elle,  i’efpoir  de  notre  pro.u-e  bonheur  n’a  pas  îeuiement 
fouteau  notre  courage  ; il  s’efl  agrandi  à l’idée  de  la  ii- 
berré  du  rnonde  : noos  avons  nfé  que  la.  révolution, 
embralant  i’ünivers,  feroit  le  fignai  de  toutes  ies  nations^ 
ôc  le  tombeau  des  rois  qui  menacèrent* notre  Jiberté,  Or, 
chez  elles,  comme  chez  nous,  ifeif-ce  pas  la  dalle  du 
Opiriïon  de  Julien  Souhait  ^ &c,  B 
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peuple  J celle  àu  malheur , la  plus  nombre ufe , qui  doit 
jeter  fur  la  tyrannie  les  volcans  de  rinrLUT€â:ion  ’ n'eft-ce 
pas  des  efforis  de  certe  claiîe  impétueufe,  que  doit  forrir 
la  liber? é générale?  Mais  il  nous  lui  apprenons,  parce  qui 
ù palbe  au  milieu  de  nous,  qu’elle  doit  lui  échapper  comme 
une  ombre-,  qutUc  n’en  aura  que  les  {acnfîccs,  les  écueils 
6c  les  dangers-,  que  Ion  fort  efl:  de  rentrer  dans  la  iervi- 
tudô,  lletde,  courbée  ions  nue  tyrannie  nouvelle;  pouvons- 
nous  alors  compter  fur  des  elpéranceS  généreiifes?  pouvons- 
nous  compter  iur  ces  •grandes  révolutions  qui  doivent  faire 
dirparoitre  le  ciefpoîhme  de  deilus  la  terre? 

Quand  cette  vafte  penfée  auroit  perdu  de  fa*  force  p?X 
les  circonifances , la  politique  lui  conferveroit  toujours  fa 
vénré  d?:  ioq  utilité  pour  nous  , appliquée  au  cercle  qui  nous 
ccnvienu  I a fôreté  de  la  Grèce  repoioit  dans  une  enceinte  de 
. républiques  qui  éloignoienr  d’elle  ks  attaques  & la  corruption 
des  rois,  ennemis  iiTéconcillabies  de  la  liberté.  Elle  com- 
battit long-temps  peur  former  ce  rempart  falutairc  ^ 6c  ce 
ne  fut  que  lorlque  les  fuccès  oC  les  agitations  lui  leurent 
fait  oublier  cette  poliâque  fage , qu’elle  perdit  fa  puiüance 
&c  fa  liberté.  Etabltirons  donc  pour  la  notre  ce  que  la 
Grèce  triomphante  avoir  imaginé  pour  le  maintien  de  fa 
tranquillité  ôc  de  fa  grandeur. 

On  croit  juftificr  la  violation  des  principes  de  la  liberté, 
de  l’égaliié  ôcde  la  juftice;  on  croit  répondre  aux  grandes 
confidérations  de  la  politique  & de  rinrérèt,  public  , en 
cbje-6lanr  que  la  ciaife  du  pauvre  eit  naturellement  ennemie 
' de  celle  du  riches  que  cette  clalfe  a commis  des  excès ^ que 
la  propriété  éil;  le  plus  fort  lien  qui  attache  à la  patrie, 
6c  que  l’exetcice  des  droits  politiques  ne  peut  appartenir 
qu’à  ceux  qui  payent  des  contributions  à j Ibtar. 

Le  pauvre  eiincmi  du  riche  I il  le  feroit  donc  de  lui- 
même  ? Condamné  au  travail  par  Tes  befoins,  ne-  fait -il 
as  que  la  fortune,  l’intérêt  & les  jquilEnces  du  riche, 
ont  fes  p?rincipales  reiTonrces,  Sc  que  ians  la  richelfe,  trop 
d’individus,  dont  les  falcultés  bornées  ne  comportent  pas 
de  grandes  (béculations , périroient  de  misère?  Le  pauvre, 
plus  rapproché  de  la  nature,  ne  connoît  point  les  payions 
haineufes  nées  de  la  corruption  des  hommes-,  fa  lenfibilité 
^ fes  befoins  le  rapprochent  de  Les  iemblablesi  lui  feul^ 
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peut-être,  eO:  furceptible  de  reconnoKTance  & d^amitié:  on 
ne  trouve  guères  ailleurs  qu'ingratitude  ôc  perridie.  Le  pauvre 
ne  detefte  donc  pas  le  riche  i il  TaC  dctePæ  que  rinjuftice 
6c  roppreiliopi  il  ne  dérefte  que  les  fomines  élevées  fur 
les -débris  de  la.  choie  publique,  les  fortunes  des  intames 
diiapidareurs  '6c  agioreiirs.  SLlI-ü  jamais  révolté  contre  les 
fruits  iiTéprochables  du  travail  & de  riiidiidrie  ? ifa-t-il 
pas  toujours  béni  rhomme  riche,  mais  vertueux,  (ur-toat 
quand  à fidée  de  fa  vertu  ie  irih oit  ia  douce  idée  de  fa 
-bienfaifance  6c  de  (on  humanité.  Jha  richeile!  ah!  ie  pauvre 
en  pofséde  une  bien  plus  ptécieufe,  la  ieniibihré  , la  pa- 
îience,  le  courage,  rainour  du  travail  & de  ia  parrie,  vertus 
étrangères  à ia  plupart  des  riches  îiviés  à fégoifine,  à 
rindiH'érence,  à.  ia  mpileile  ; *(i  donc,  il  y a queloae  préfé- 
rence à accorder,  que  ce  foit  du  moins,  à la  ncheire  du 
pauvre  qui  ePt  la  plus  eiiimable. 

La  prétendue  haine  du  pauvre  contre  le  riche-  ne  pour- 
roïf  exifter  fans  une  réprocité  de  ientmienr  : ce  n e(l  pas 
•fûrement  du  coté  qui  n'éprouve  aucun  befoin,  que  fe  U'oii- 
veroient  foubli  des  injures  êc  les  égards  généreux  ; il  y.au- 
iroit  donc  aiilii  haine  du  riche  contre  h pruvfe.  .Mais  ce 
motif  (inguiier  ne  pourroit  aurorifer  rexcluhoii  de  Fim  , fans 
celle  de  raiitre  : pourquoi  ne  ia  pr®pofe-t-on  donc  oas  cvuirre 
le  riche  ? Pourquoi  ie  même  délit  ne  feroii-jl  pas  pu.ci  vie 
la  même  peine  ? Efc-ce  parce  que  le  pauvre  eft  ie  plus  mal- 
heureux , quil  doit  être  ie  plus  opprimé?  eft- ce  parce  qui! 
ne  lui  refte  plus  d’autre  bien  que  la  liberté  , qu’on  doit  en- 
core la  lui  ravir?  A-r-on  réfervé,  dans  rabclition  des  privi- 
lèges, rimpunité  du  riche  ? La  fortune  doir-eiie  être,  fous 
le  règne. de  l’égalité,  un  titre  excluhf  à la  jouiiîance  des 
droits  de  l’homme  ? & un  fentim'^nt  palfager  de  haine  ou 
d’amitié  individalle  , peut-il  jamais  inliuer  fur  ie  fort  de  la 
liberté  ? . . 

En  fuppofanr,  pour  un  iiiftant  , que  le  pauvre  fût  en- 
nemi du  riche  , ce  n’eil  pas  en  le  dépouillant  de  fes  droits  , 
en  i’expullant  des  airemhlées  politiques  , où  de  bons  exem- 
ples , le  fenrinlent  de  l’égalité  6c  l’amour  de  la  patrie  le 
conduiroient  au  bien-,  ce  ifeh  pas  en  ropprimant  , qu’on 
l’attachera  au  riche,  que  l’on  évitera  fes  excès , qu’on  le 
rendra  plus  (âge  6c  la  patrie  plus  heureufe  : au  contraire , 
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en  ajoutant  à rexarpération  de  foii  infortune  celle  de  la 
viojence  Ôc  de  TinjuAice  , on  lui  ‘fournira  des  prétextes  d'in- 
furreéiions  & de  défofdres  dont  rexplofion  fera  d'autant 
plus  terrible  ^ quelle  aura  pour  matière  iin  juile  lemiment 
de  vengeance. 

Des  excès  1 Mais  , n ell  - ce  donc  que  dans  la  clalîe  du 
pauvre  qui!  en  ait  été  commis  ? Compte-t-on  pour  rien  les 
innombrables  crimes  des  émigrés  & de  leurs  complices  ? 
Eft-ce  dans  la  dalle  du  pauvre  que  fe  trouvent  aujourd'hui 
les  fadeurs  d'hécaçombes  5 les  allalîins  de  Lyon  , Touloufe, 
Marfeille  ’ La  différence  qu'il  va,  c'efl:  que  les  excès  du 
riche  font  plus  atroces  ôc  plus  nombreux  j c'elt  que  ceux 
du  pauvre  ont  prefque  condaminent  eu  pour  principe  l'amour 
de  la  patrie  ôc  la  haine  cle  fes  oppi*elieurs  , au  lieu  que  les 
excès  du  riche  n’ont  jamais  été  imaginés  que  dans  un  efpnt 
de  vengeance  ôc  de  contre-révolution. 

La  plupart  des  délordres  imputés  à la  claire*  des  incügcns 
font  l’ouvrage  des  ennemis  de  la  patrie  , des  faéheux  ôç,  des 
ambitieux  qui  les  ont  égarés  fous  'le  prétexte  du  bien'**\iu-' 
blic.  Ils  fe  font  fervis  de  la  difHculté  des  circonftances  pour 
le  porter  à des  excès  ^ dans  lefqueis  ils  leur  ont  fait  entendre 
qu'ils  trouve! oient  un  remède  contre  la  misère  publique  ôc 
la  peiverlîté  des  méchans. 

L'irritation  palïàgère  de  l’efprit  n’étouffe  pas  le  bon  fens  : 
des  hommes  peuvent  avoir  été  fort^  enflammés  contre  les  en- 
nemis dp  leur  patrie  , ôc  être  très-pailibles  ôc  très-raifohnables 
dans  le  choix  des  magiftrats  chargés  de  veiller  à leur  bon- 
heur ôc^  à leur  liberté.-  Cette  irritation  plus  iiarurelle  à 
iorgueii  des  riches  5 ennemis  de  l'égalité  , n'eft  pas  un  motif 
d'exciiilîon  contre  eux.  Pourquoi  en  feroit  ••  elle  un  dans  h 
pauvre?  Quels  font  fes  mauvais  choix?  Je  ne  parle  pas  cie 
ce  qui  s'eft  paifé  dans  cette  commune  , fur  cet  océan  dk 
crimes  Ôc  de  corruption , où  la  vertu  même  n'a  pu  relifler 
au  naufrage  : je  parle  de  la  République.  Où  font  les  mau- 
vais choix  du  pauvre  ? S'il  en  efl  quelques-uns  > on  ne  peue 
les  lui  reprocher  j car  la  pauvreté;,  compagne  infeparable  <re 
la  modeflie  , n'a  fait  que  fuivre  les  confeüs  ôc  l'exemple  des 
autres  citoyens. . 

Qu'on  le  rappelle  les  premières  époques  de  la  révolu- 
ÿon,  Lrfqiie  fe  fentiment  de  la  liberté  Ôc  l’amour  delà 


patrie  étoit  dans  toute  fa  forcer  lorfque  les  pâmons  > Tarn- 
biaon,  lescdmes  des  faclieux  & riiiÿiguedu  dehors  n av oient 
pas  encore  tou:  corrompu , tout  dénature:  avec  quelle  con- 
dance  de  quelle  fageile  la  ciaiie  des  indigens  ponou  les  lui'- 
frages  fur  ropiilcnce  même  , réunie  aux  lumières  &:  a la 
vertu  ? Ou  font  fos  propres  erreurs  ? ou  (ont  - elles  dans 
cette  enceinte  5 formée  fpontanément  de  Ion  choix,  à la  voix 
de  la  name  en  danger?  Pour  quelques  Cririas  é+eves  a la 
dignité"  du  légïllateur  par  la  tyrannie  horrible  d’un  .L,ylaridre  , 
combien  d’hommes  irréprochables  , marchant  à 1 iinmoua- 
lité  , malgré  les  forets  de  l’envie  , irritée  de  leur  luHexibie 
vertu  I Des  eh'eurs  1 ah  ! je  le  répète,  dans  queue  châtie 
fuieiii  ceux  qui  en  commirent  le  plus  , qui  aomercnt  le 
plus  audacieTaremerit  de  leur  iniliience  conire  la  liberté  pu- 
blique ? Dans  quelle  claffe  furent  ceux  qui  s’armèrent  aii- 
dehors  contre  elle  , <5e  prodiguèrent  ail-dedans  1 intrigue  , 
les  vengeances  & les  attentats  de  toute <e,fpèce  pour  la  ren- 
verfer  ? Les  erreurs  da  quelques  indigens  , emportes  par 
rii-inorance  ou  la  iéduétion  des  hommes  en  ciectit,  ne  leur 
«.npanieiiîient  pas.  De  quel  droit  punirions-nous^  quelques 
aveugles  initrumens  des  conjurés  , pour  laiiler  impunis  a 
coté  d’eux  , les  fnpons  & les  traîtres  ? De  quel  droit  punirions- 
nous  toute  uns  dalle  de  citoyens , de  1 ineilimable  perce  de 
la  liberté  , pour  îes'fautes  mvoioniaires  de  quelques  indi- 
vidus ? La  fortune  lera-t-eüe  roujour^mne  excuie  du  crime, 
& rindigence  un  titre  dejnxdcriptio^ 

Ces  erreurs  , fullent-elles  niéiiie  p^rfonnedes  a la  ciaiie 
indigente^  ne  pourroient  exciter  airaimde  ,rig4eiir.  Ce  n eft 
pas  par  une  fèvérité  déplacée,  qii  onforamene  les  hommes 
à leurs  devoirs  : c’eit  par  la  penuaiion  , par  de  bons  exem- 
ples , ôc  fur- tour  par  le  ientime  nt  de  leur  inté.rèt.  I.es  colonies 
grecques  des  cotes  de  l’Ane  , fatiguées  de  l’oij^ueil  de  la 
domination  d Atnenes j,  avoi*.  nî  appuys  i inranon  de  yvei^xes. 
Cette  conduite  étoir  lans  doute  quelque  cheie  de  pkis  qu  une 
erreur  : auiiî  , dans  le  preaiier  mouvement  de  i’indignafion , 
après  la  défaite  des  Perles  , fureiK- elles  accablées  d impôts -, 
on  challa.  même  lem's  députés  de  l’afiernhlée  des  Amphic- 
tions  : mais  les  Ofecs  improuverenc  la  conduite  de  Lacé- 
démone -,  iis  tempérèrent  îes  impoiicions,  & jeilituèrent  aux 
colonies  leurs  droits  politiques.  Par  cette  iag^ile  , ils  pré- 
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vinrent  ia  guerre  civile  , & déracinèrent,  du  moins  à cett- 

^fwiment  de  la  patrie  ie  nourrit  dans  l'ame  par 

e!v'°  ‘‘r  arfeaions,  des  lieux  de, notre 

• >“■  e,  tes  (onas  que  îon  a donnes  à notre  éducarion  & 
par  cet  attaciacnacnt  irrèhibble  qui  fait  que  nous  ne  pou- 
vcns  trouver  de  bonheur  nulle  parc  que  dans  le  raays^,ui 
fomul  ^ îeschofès  (onrétrangèKs  à b 

Loin  d’être  le  plus  fort  lien  qui  nous  attache  à In  patrie  L 
on  pomtoit  dn-e  avec  plus  de  raifon  , quelle^ diminue  b 
puihance  oe  cette  jDclmadon  naturelle.  La  fotaune  eft  une 
paliion  , & Ion  fart  qui!  eft  de  leur  nantie  , de  diminuer 

> i''»mo«r  de  ia  patrie 
sartoibk  necelbtremenf  dans  1 homme- , par  la  r-n- 

contre  de  tome  amte  paillon.,  telle  que  l'ambition  'ou  la 
rGUUiie,  capaole  daDloiber  les  racnlrés. 

> loîiqa’il  donna  des  lois  à 
r aucune  affeftion  perfonnelle  pft 

nvaliler  & dominer  celle  des  citoyens  pour  la  patrie., Tl 
abolit  les  lorcunes  panicuiibes  , pour  toitmer  tous  les  regards 
ce  tous  tes  cœurs  vers  la  République  , pour  concentrer  dans 
ce  ienmnent  tous  les  vœux  e\'  les  facultés  des  citoyens.  Or  . 
1-acedemone  duc  a la  force  de  cette  infitturion  fingulière- 
lon  arcendant  (ur  la  Grèce  ; elle  lut  dur  fo  gloire  & la  plu- 
paît  ue  les  triomphes  lur  fes  ennemis  de  fes  rivaux. 

-Les  di.cordcs  civiles  chez  tous  les  peuples  libres  ne-  furnit 
pas  certr.memem  le  réfolrat  de  l’amour  de  ia  patrie  , mais, 
bien  celui  de  1 ambition  & de  la  comipàon,  qui  com- 
battent & ruinent  la  liberté.  Ces  difeordes  prirent  ordinai- 
rement namance  dans  la  ciaH'e  des  riches.  La  raifon,:  ceft 
qiiela  ncheire  lavorife  les  paflîons  , & tend  naru-rellement 
a la  corruption  & à la  domination.  La  pauvreté  , au  coii- 
traire  , elt  retenue  par  la  verra  & par  cette  multitude  à’obf- 
tacles  que  la  romtne  (eule  peut  iurntonrer  : la  -cropriété. 
n eit  donc  p:is_  toujours  une  preuve  dè  l'amour  de  'la  paaîâ 
«des  bons  fentimens.  ' ' 


Il  efî:  injulle  conFondre  la  moralité  avec  îa  fortune. 
Ceile-d  eft  fouveiu  le  fruit  du  crime  & des  paffionsi  1 autre 
eft  1 ouvrage  de  la  nature  de  de  la  vertu.  Avec  la  ^fortune, 
la  rivalité  qui  ell  nararelle  aux  hommes , produira  1 ambition 
ôc  raijuftice*,  avec  la  moralité  > elle  produira  1 émulation  éc, 
la  vertu.  Ainii , en  donnant  la  (upérioriré  a la  liclieiie  , on 
ne  i’aecordera  louvent  qu’au  crime  & aux  paillons  j on  ne 
fera  qu’ajouter  uive  nouvelle  force  à i ambition  ôc  aiinjul- 
tice  , &.  détruire  r émulation  delà  vecru.  ^ 

La  feule  garantie  qui  convient  dans  un  otar  libre  tout  les 
lumières  la  probité..  Celle  de  la  foraine 
jure. à la  vertu  indigente.,  Eparainondas,  An'mde,  Pnocioii, 
Jean-Jacques,  Mably,.  étoient  prmvres : ,en  étoieiiMis  mom.Cg 
capables  de  faire  de  bons  choix,  l en  étoient-ils  moins  digne^ 
de  gouverner  leurs  concitoyens  3 Encore  h cette  garantie  ii'" 
s’appliquoic  qu'aux  pouvoirs  publics,  ki  iociéte  poarroit  peut- 
être  l’exiger , paixe  que  ces  pouvoirs  four  ircflitues  par  elle 
& lui  appartiennenti  mais  appliquée  à i’exeixice  des  droits 
politiques  , à la  jouiirance  d’un  dca  de  la  nauire  inceoen- 
daiiC  des  hommes  , cette  préte.niion  ieroit  odieuie  & in.iip- 
portable.  La  liberté  de  l’é,galixé  ne  (ont  pas  dans  les  pou- 
voirs i elles  fout  dans  l’homme  ^ elles  font  une  prcptiete 
facrée  aue  les  pouvoirs  eux-memes  lont  elieniieilement 
chargés  de  protéger. 

Une  conrjibuûqn  pour  Vex  rcice  des  drora^  politiques^. 
Mais  l’anrique  déclaration  des  droits,  de  I homme  na 
inllitué  les  contriburions  que  })our  fiibvemr  ^ux  aepeniu» 
de  l’état,  & non  pour  enchaîner  la  libepé.  loiie  .a  voulu, 
qu’elles  fulEnt  prifes  fur,  le  riche,  en  raiion  de  les  faeukss, 
& non  fur  le  pauvre  qui  n’en  a.  point. 

La  fociété  peut  bien  fixer  les  *règles  de  garantie  de  la 
liberté  j mais  elles  doivent  être  protectrices  de  non  deitruc- 
tives  : aatrement  elles  violeroicnt  le  pacte  locial  3 doiiL  le 
but  eh  la  conlervarion  de  la  liberté.  ^ ^ 

Exiger  un  impôt  d un  indigent  pour  ladmettic  a l^^^xer- 
‘cice  de  fe-s  droits  naturels  , ce  ne  ieroit  juis  les  Im  aiku-er, 
mais  les  lui  enlever  avec  ahuce  & periîdie.  .La  locieté  ne 
peut  donc  pas  exiger  cet  impôt.,  i • i 

Art-on  janiais  ofé  en  demander  pour  le  droit  ne  vivre? 
Et  cepeiidoixti  fûit  que  vous  defeendiez  dans  vos  ames^ 
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regards  fur  les  frontières,  vous 
reconnoureï  que  la  liberté  eft  plus  que  la  vie.  Sa  privation 

la\C-‘'‘ ’ qué  l’.rJtre  , car 

cou  r^I  que  1 échange  des  misères  humaines 

vre  le  repos  j la  mort  civile,  au  contraire,  ell:  une  longue 
agome,  une  douleur  morale  infupportable. 

^ "5ui  Ufft  point  dégradé  , eft 

vHofi  nTir  ' Siemens  qui 

O ns  i,  elb  a la  même  origine;  fa  perte  eft  le 

phis  iniolerable  aes  lapplices.  Avons-nous  le  droit  d'ini- 
polei  ces  e.emens  , & de  tourmenter  une  portion  de  la 
locicre,  fous  ,e  faux  .prétexte  de  conferver  la  liberté  de 
d.mrie.  « louque  perfonne  ne  nous  le  demande,  com- 
nuiK^  ofons-nous  le  propofer,?  Comment  oferions-nous 
éesi.vatti  cette  portion  d hommes  du  patrimoine  de  la 
r.a.aie,^ia  aei.efperer , nous  jouer  de  fo  confiance,?  Com- 
ment oienons  nous  rendre  fa  liberté  le  jouet  d’une  vile 

n’friv^r  i mettre  comparaifon  avec  un 

..ii^i.aD,e  écu  . ^ La  hoerte  au-delFous  d’un  écu  ! Ombres 
Gcî^tanc  de  genereux  martyrs , ou  êtesv-oLis  ? 

vertu  & le  courage  font  rinrcor  de  la  liberté  ; c*e(l: 
le  leul  que  noms  puifücns  defirer  de  ceux  qui  n’ont  nas 
ce  fortune;  ex'  certes  ils  ne  font  pas  en  refte  de  l’acquitter, 
cet  honorable  impôt , dans  les  ateliers  , aux  champs , fur 
les  ondes  , aux  frontières.  « 

L aflem’blée  conftituante  ' avoir  auffi  donné  à la  fortune 
le  privilège  exclofif  du  droit  de  cité.  Elle  avoit  décrété 
que  quatre  inillions  de  Français,  dont  la  plupart  ne  fai- 
loient  rien,  feroient  les  fetiis  citoyens  afiifs  , & que  les 
\ .ngt  trois  autres  millions  , dont  aucun  ne  pouvoir  fe  dif- 
penier  du  travail  , par  l’impérieux  befoin  de  fa  fubfîftance, 
leroient  réputés  inaftifs.  Elle  avoit  ainfi  placé  l’impofanre 
majorité  du  peuple  français  fous  le  ridicule  empire  de„la 
rainoïKc.  Ou  eft  devenue  cette  inftitution  déri  foi  re  , 1 ou- 
vrage des  lypophanres  de  l’aflemblée  î Lui  a-t-elle  furvécii 
^iong-retnps  ? Combien  de  déclamations , de  reproches  amers,  ' 
ne  jalouues  & d orages  n a-t-elle  pas  produits  ? Heureufe- 
ment  i ahen-.Diee  légu'lative  eut  la  fageife  de  la  détruire  & 
de  ïamcucr  I égrJité  parmi  nom.  Quels  abus  eft- il  réfiilté 
ùe  ce  retom-  à la  nature  é'c  à la'  juftice  ? En  coufondant 
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tons  les  cœurs  ôc  les  efprits  dans  un  même  fentîmçnt  ^ 
il  a renverfe  le  trône  , chafîé  - l’ennemi  du  fein  de  la 
patrie  ^ ôc  fondé  la  République.  Prefque  par-tout  les  choix 
populaires  ont  été  fupérieurs  aux  éleéHons  précédentes. 
Quels  plus  pLiilfans  motifs  de  maintenir  cette  loi  falutaire 
êc  politique  ? Sommes-nous  aujourd’hui  dans  mie  pofirion 
il  favorable  , que  nous  puilîions  nous  jouer  impunément 
des  droits-  de  la  nature  ôc  du  peuple  ? Pouvons-nous  ajouter 
aux  déforares  aéfuels  le  méconrenieinenc  de  la  violence  & 
de  linjuftice  ? Voulons- nous  ranimer  les  haines  & les 
jalouiies  parmi  nous  ? Voulons-nous  expoiêr  encore  la 
patrie  à de  nouveaux  déchiremens  ? 

On  veut  des  colitributions.  Mais  , quel  ell  celui 
qui  n en  paie  pas  ? D’abord  , compte  - t - on  pour  rien 
celle  que  tous  les  citoyens  font  appelés  à verfer  aux  fron- 
tières 5 a la  voix  de  la  patrie  ménacée  ? Le  iang  des 
hommes  libres  , ce  fang  qui  a conquis  l’Europe  ne  vaudroit- 
il  point  une  offrande  vulgaire  ? Quoi  i ces  hommes  à qui 
la  liberté  doit  fes  triomphes , la  richeiie  les  jouillances  , la 
patrie  la  paix  ôc  le  bonheur,  n’auroienr  rien  donné  à la  pa- 
trie  ! Quoi  i ces  pères  qui  lui  ont  facriiié  leurs  eiifans  , ces 
enfaus  leurs  peres  , ces  frères  leurs  frères  &c  leurs  fouriens  j, 
n^auroient  paye  aucune  contribution  i ils  ne  feroient  pas 
liores , ils  auroient  moins  de  droits  , ils  feroient  moins 
agréables  a la  patrie  que  quelques  laciies  égoïlles  fortiinésl 
En  fécond  lieu  , quand  Pinfoîence  delà  richefie  voudroir, 
fous  ce  prétexte  , alleivir  la  vertu  iiiuigenre  , elle  ne  poiir- 
roit  y parvenir  ; car  telle  ed:  la  force  de  les  droits  , qu’on 
n à pas  même  cette  miférable  objeaion  à lui  oppofcr.  En 
effet,  tout  le  monde  fait  que  les  contributions  levées  furie 
P-cOpriétaire  ëc  le  manufad:urier  ne  font  qu’une  avance  dont 
lis  ont  gland  foin  de  ie  rembcurrcr  avec  njurc  fur  les 
confommateurs  *,  qu  elles  font  une  addition  aux  frais  de  cul- 
ture ôc  de  main-d  œuvre  , qui  augmentent  la  valeur  des  pro- 
ujiiS  de  la  terre  ou  de  linduftrie  i or  , la,  mafle  des  conlom- 
mateurs  fe  compofe  de ^ tous  le.^,  citoyens  fans,  d-iflinclion. 
O il  y avoit  quelque  différence,  elle  feroir  en  fareur  de  la 
clai,.e  du  pauvre  , qui  ^efi  la  plus  non.breude  , ëc  qui  par 
coniéquent  fait  le  plus  de  confommations.  Donc  cctre  claife 
paie  les  cotuiibuîiüus  j donc  ôü  ua  pas  meme  de  pré- 
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texte  poîir  fruftrer  le  pauvre  de  l’exercice  de  fês  droits  po- 

ünqne5. 

Enfin  toute  préeaurion;  fur  ce  point  deviendroit  abfolu^ 
ment  iliufoire  & fiinefte  à læ  République  , par  la  facilité 
qu’on  ne  pourrok  dérober  à l’ambition  de  donner , quand 
elle  le  voudroit , le  droit  de  ciré  à tel  nombre  d’hom- 
mes q;ai  feroient  néeeilaires  à l’exécutipn  de  fe.s  projets  M- 
berticides.  Ainh  ,,  1 on  ne  fer  oit  qu’une  injure  abfolument 
gratuite  à la  clalfe  des  indigens  , qui  feroir  privée  de  fes^ 
droits,  fans  aucune  ombre  d’utilité  publique. 

^ Vous  venez  d’entendre  , Citoyens-Repréfeiirans  , les  prin- 
cipes immuables  fur  lefquels  repofe  la  liberté  des  citoyens* 
Vous  avez  vu  que  la  fociété  ne  peut  fe  foutenir  fans  une 
exaéle  réciprocité  de  drous  ôc  de  devoirs  , d’où  naillent  la 
liberté  Ôc  l’égaliié  ; que  cette  réciprocité  feule  conilitue  le 
citoyen  j que  ceiiii-Ià  ne  l’efl  pas  qui  n’a  peint  de  droits  , 
ou  qui  ayant  des  droits  , viole  Tes  devoirs  & les  droits 
daunui  ^ que  dans  une  fociété  libre,  tout  homme  a le 
droit  de  faire  par  kii-méme  ce  qui  peut  allurer  fa  liberté 
qu’il,  ne  peut  être  remplacé  que  par  des  mandatairés  de  foii 
choix  j qu’il  y a tyrannie  là  où  s’élève  fur  lui  un  pouvoir 
qull  n’a  pas  nommé,  loir  qu’il  dérive  de  riifurpadon  d’un 
ieul  ou  de  plufieurs  que  ce  droit  a été  donné  à rhormne 
par  la  nature  , indépendemment  de  route  fociété  *,  qu’elle  l’a 
créé  fon  propre  légifiareur  , & que  toute  autorité  légiilaiivé 
ne  peut  provenir  que  de  lui  -,  que  ce  principe  , d’où  réfulre 
le,  droit  d’ék.éfion  , ne  doit  ras  être  cnnfondu  avec  des 
opinions  pdiagères  , fuicepîibles  de  changement  ; qu’il  ed: 
fupérieur  à la'  volonté  des  hommes  -,  que  la  fociété  devroit 
môme  le  reipeéfer  , s’il  éioit  fon  ouvrage  , & qu’il  fût' unie 
à la  liber- é que  lui  (eu!  ccnfdtue  l’égalité  , puifqiie  la  loi 
qui  en  déri'  e , eib  chargée  de  i’aiTurer  j que  le  privilège 
exclnid  du  droit  de  cim  leroit  aulli  odieux  que  celui  de  la 
nobldle;  qu’il  raioeneroit  l’arirvocratie  , qui  n’exlfte  que  par 
Finégaiité  dos  droits  ; que  la  majorité  feule  fait  la  loi,  ôc 
qù’elie  neà  pas  là  où  il  y a une  excluhon  quelconque  de 
citoyens  ; que  cette  excluhon  feroit  iliufoire  conrretia  ma- 
joriré  qui  ne  peut  recevoir  , ou  contre  la  niinotiré  ^4  ne 
peut  donner  la  loi  ; qu’elle  enrraîneroir  l’eiclavage  , qui  coii- 
fifee  dans  l’obéillànce  palîlve  aux  volontés  d’un  autre  i qu’il 
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feroit  moins  oditiix  fous  le  defpotirme,  que  fous  une  gcu- 

vernement  libre  où  il  y auroit  moins  d’égalité  ; qu’il  eft  bien 
au  pouvoir  de  la  Force  , mais  jamais  un  droit  de  la  majorité 
qui  doit  refpeélcr  les  lois  de  la  nature  §c  les  droits  de 
l’homme  \ que  la  pauvreié  ne  peur  être  un  motir  d’exclu- 
fioii  , car  ces  droits  n’appartiennent  pas  aux  chances  heu- 
reudes  ou  contraires  de  la  formiie  ^ que  cete  exclufîon  feroir 
foiivenr  celle  du  courage  ou  de  la  vertu,  qui  Fe  nourrillenc 
à l’école  du  mallteur  j que  la  pauvreté  ePr  le  partage  du 
peuple  , pour  qui  & par  qui  la  liberté  exifce  -,  que  les  lé- 
gîflateiirs  doivent  bivorifer  la  condinon  , parce  que  Ton  bon- 
heur &'ie  refpedt  de  fes  droits  Font  la  garantie  de  la  li-, 
liberté;  que  le  pciuvre,  par  FonravailSi  Fon courage,  apporte, 
au  moins  autant  dans  la  fociéré  que  le  riche  par  la  fortune  , 
<3c  que  les  uns  Sc  les  autres  doivent  y exercer  les  mêmes 
droits.  ^ ^ ' 

Vous  avez  vu  que  ces  droits  &:  les  devoirs  de  l’homme 
font  fondés  Fur  la  jafrice  ; oue  la  lociété  Firoic  anéantie  , lî 
elle  preFéroit  quelque  choFe  à la  julFice,  qui  veut  que  Ton 
relpecFe  les  biens  Sc  la  liberté  de  chacun  ; qu’elle  ed'la  Feule 
baie  d un  gouvernement  libre  , oc  que  ians  elle  il  n’y  a plus 
dégali?é^;  que  la  pauvreté,  qui  ed  une  injudice  de  la  For- 
tune 5 naiîtorile  pas  Imjadice  des  hommes;  que  1 inégalité 
entre  le  riche  Sc  le  pauvre  , en  emraîneroir  bientôt  une 
autre  entre  le  plus ' ou  le  moins  riche  , qui  prétendroient  à 
plus  ou  moins  de  droirs  , fruvan-'  la  proponion  de  leur  For- 
tune ; que  iexcluiion  du  pauvre  ed  runiqne  vœu  de  la  va- 
nité Sc  de  1 ambition  du  riche;  qu’il  déted?  1 égalité  , mrds 
qu  en  violant  les  droits  d autrui  , il  s’expoie  à perdre  lul- 
merne  les  liens;  que  cette  exclufîon  icroir  une  injure  que  la 
Fenlibiliré  du  pauvre  ne  pardonneroir  jamais  ; q.u’elle  feroit 
d^autant  plus  injude  , quil  a puiflammenc  concouru  à la 
reyplution  par  Fes  lacnhces  , Fa  patience  & Fon  courage  ; 
quil  na  pas  vaincu  1 ancien  deipotihrirj'  pour  tomber  ious 
une  nouvelle  tyrannie;  qu  on  ne  peut  le  jouer  de  Fes  edorcs 
Sc  de  leFpérance  de  la  liberté  , qui  Feule  l’a  lourenu  au 
milieu  de  tous  les  pénis  ; que  la  pauvreté  s’acquiert  dans 
les  camps  , au  Fervice  de  la  patrie  ; qu’elle  ed  le  partage  de 
la  vertu  , Sc  ne  peur  erre  un  tiu'e  d’exclufifui  à la  libeitè  ; 
que  la  révolution  uit  1 iniurreélion  du  malheur  courre  bF 


^rc<nnie  , qu  il^  doit  donc  jouir  des  fruits  de  la  révolution 
liberté  ^ qui  eri  celui  de  la  viéloire  remportée  fur 


^^  /ous  avez  yiif  citoyens- repréfenrans  , que  fi  ces  principes 
n pas  aans  ils  leroient  commandés  par  la  vé- 

ruame  politique  qui  veiiqque  ion  refoeéle’lês  droits  du  peu- 
ple , qu  un  gouvernement  n eilfort  & tranquille  qu  en  propor- 
pn  de  la  malie  de  .citoyens  iméfclTés  à le  défendre  , & que 
le  plus  iur  moyen  de  les  réunir  , c eit  Légalité  des  droits  j que 
gcuvenieoens  libres  font  de  leur  nature  très-agités,  aa'il 
ne  tant  pas  y laire  naître  des  prétextes  de  divifons  ,.éur-mut 
dans  des  temps  néceîïairemenr  orageux  comme  ceux  où  nous 
îommes  5 qu  ii  eft  irapoiiiible  de  ramener  des  hommes  éclai- 
res ur  ieurs  aioits , a la  paix  du  deipotilme  qui  ell  celle  des 
tombeaux-,  qu  alors  loppreffion  élève  les  âmes  par  rmdigna- 
non  U Je  kimmemde  i’infufrice  ; que  fous  la  lutte  fanglante 
des  paîüons  , les  ulurpateurs  iuccombenc  & font  place  à l’a- 
Kaicme  ^^au  defpcrifme;  que  repouiier  une  portion  du  peu- 
pie  , cejt  le  léparer  du  peuple , fins  lequel  il  n'y  a ni  ncheli’e, 
ni  ptufîance  J iii  iiDcne;  que  ûs  plus  grancls  avantages  de  la 
îviucte  aonr  GUS  a ion  travail  àc  à fon  courage,  oui  lui  mé- 
nreat  b-en  fans, doute  la  paifiMe  jouifilmce  de  fes  droits  ; oue 
rcuE  devons  .TToliterdè  l'cxpracnce  et  des  malheurs  d.es  an- 
tK-imçs  repuhiiqup  , où  les  rivalités , les  diftindions  de  rangs' 
Sc  ae  arons  p^ar  la  iormne  , ont  produit  d'affreux  déchire» 
mxns;  Git  ils  icroiCnt  hir-rcut  mevirables  dans  nos  colonies , 
n noiu^h'j ho n s'allé  i a fortune  quhiç  n'ont  pas  , la  condihon  de. 
ia  joîhnarxe  des  droits  que  nos  frères  y ont  reconquis  j que 
■ccï  oubli  de  ims  prcmelles  ne  ibroit  profitable  qu'aux  enne- 
nns  de  iapaue  , que  paf  cet  exemple  nous  ne  ferions  qifeii- 
iuvey  au  malaeur  qui  pèle  fur  la  terre,  prinoipalemenr  â nos 
yoilms,  lejpoir  aune  révcluricn  qui'doitles  rendre  à la  li- 
berté, & donner  à la  notre  la  garantie  & le  caractère  de 
guupieiir  6c  aiiTimorvaiire  dont  elle  eit  fuiceptible. 

Vous  avez  vu  combien Jont  faux  6c  perfides  les  prétextes 
coiit  en  vpui  colorer  1 oiurpation  des  droits  du  pauvre  ^ eue 
p Ucinr  a ion  irumine  ctniire  les  riches  , il  ne  poiivoit  en  avoir 
réahmenr  contre  eSn  qui  lefaübîi  travailler  & vivrefou  qui 
ia^mn^re^par  la  bienfaifance  6c  i'hiimaniré  ; que 
loin  d'être  haineux , le  maliieur  écoit  namreilerneiK  (enfible 


recomioilTànî  *,  que  îe  pauvre  ne  ciércRe  que  ce  quM.1  eu  bien 
permis  de  détefler  , rinjcfdce  & Toppreilion  rmiblence  de 
beaucoup  de  fortunes  élevées  fur  la  nrifère  publique  j que  la 
haine  n’elf  pas  un  crime  capital,  iulcepdble  de  la  perie  de  îa 
liberté  j qu  elle  devroir  du  moins  fêire  pour  le  riche  comme 
pour  ie  pauvre  ^ que  Ions  le  règne  de  i’égedité  , la  rich'::.ilè  ne 
peur  être  un  privilège,  un  brevet  dhmpuniié , èd  rirdomne 
un  litre  de  profcription  j que  ce  ne  ietoitipas  en  dépouillant  le 
pauvre  de  fes  droits  qiv  on  rarracheroit  plus  au  riches  que  Y on 
ne  feroic  au  contraire  que  rexafpérer  &'  le  porter  à des  aèdes 
de  vengeance  funcftes  à la  .République. 

Qu  ii  y a eu  moins-  d’excès  dans  la  clalTe  du  pauvre  ouo 
dans  celle  des  riches,  ou  ie  trouvent  les  émigrés,  les  grands 
coiiipirateurs  Sc  les  àllliflins  de  prefque  tous  les  paris , que 
les  premiers  ont  eu  pour  principe  l’amour  , de  les  autres  conf- 
tammenc  la  haine  de  la  liberté  j qu’ils  ont  encore  été  fouvrage 
de  la  perndie  des  riches  & des  ennemis  de  la  patrie  j que  ces 
défor  dres  de  quelques  in-ilividus  trompés  ne  doivent  pas  être 
reprochés  à toute  une  clade  de  ciroye:is  ; qu’ils  n’ont  jamais 
empêché  le  peuple  de  fciire  de  bons  choix  j que  (es  eiTeum 
dans  ce  cas  (ont  encore  l’ouvrage  de  l’intrigue  du  de  -Fambi- 
tion  j que  la  pauvreté  efr  modefte  d^  docile  aux  coiifeils  des 
perlonnes  éclairées  y que  les  choix  qui  lui  font  propres  ont 
toujours  prouvé  la  red'irude  de  (on  cœur  & de  fon  juge- 
ment, tandis  que  ceu)C  des  riches  ont  trop  louvenr  judidé  l.i 
perverhté^ du  (lenj  & que  ce  ne  ieroit  pas  par  une  ievénté 
injuPce  qu  on  pourroit  ramener  le  pauvre  à (es  devoirs,  s'il  s’efi 
étoit  écarté  dans  quelques  niomeiis  diihciles. 

Que  i amour  de  la  patrie  ne  dépend  pas  , comme  on  le  pré- 
tend,^  de  la  fortune  ou  de  la  propriété  ; que  ce  (en riment  cil: 
dans  la-  nature  d^  non  dans  le  iiafard  des  événèmens  ; qu’id 
appartient  a la  nature  , compagne  de  la  pauvreté  & de  la 
médiocrité  qui  ont  produit  les  plus  grands  horn'mes  j qu’il  doit 
être  bien  plus  fort  dans  ceux  qui  ne  font  pas  expoies  aux 
paillons  que  donne  la  lichefie q que  la  fortune,  au  contraire  , 
a toujours  été  une  des  principales  caufes  des  dï (cordes  civiles 
& des  grands  attentats , p.ar  (a  pente  naturelle  a Fambidon  & 
a^la  domination  ; qu  en  lui  accordant  quelque  (iipériorité  lûr 
Findigpnee  , ce  ^lercit  ibuvent  en  donner”  au  criùae  far  ):> 
vertu  j quelle  neCi  donc  pas  une  garantie  de  Famour  de  la 
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patrie  Sc  des  bons  fentimens  j qu'il  ne  peut  y en  avoir  d’autre 
dans  une  fociété  politique , que  les  lumières  Sc  la  probité  j 
que  le  feul  piivilége  de  la  richeire  doit  être  la  bieiitailance, 
Sc  de  protéger  & non  d'ufurper  la  liberté. 

Qu'enfin  la  liberté  ne  peut  être  foumife  à un  impôt  pécu- 
niaire , qui  cfl  au  contraire  un  hommage  rendu  par  la.  for- 
tune à la  liberté  *,  que  cet  impôt  doit  être  pris  lui*  des  facultés 
qui  exiftent,  Sc  non  1er  le  pauvre  qui  n*en  a point  *,  qu'il 
ne  peut  pas  être  uîie  condition  de  la  liberté,  autrement 
la  pauvreté  ne  (eioii  qu'un  titre  de  profcriptioii  Sc  de  mort  j 
que  cette  fituation  cruelle  feroit  un  fuppliçe  moral,  plus  diffi- 
cile à fupporter  par  la  durée  Sc  le  poids  de  l'injure , que  la 
douleur  fugitive  de  la  perte  de  la  vie  ; que  la  fociété  n'a  pas 
ce  droit  barbare  ; qu'eiie  peut  bien  protéger  mais  non  dé- 
truire la  liberté  qui  ne  lui  appartient  pas  ; qu'elle  ne  peut  la 
dégrader  ni  la  mettre  en  comparaifon  avec  une  vile  matière  *, 
que  le  tribut  de  la  liberté  , c'efr  le  bonheur  public,  c’eft  le 
courage  Sc  la  vertu  *,  que  ce  tribut  eft  acquitté  depuis  long- 
temps par  le  pauvre  , dans  les  ateliers  , aux  champs  , fur  la 
frontière  ; que  nous  ne  devons  point  ramener  parmi  nous 
les  diflincffions  de  l'aiiemblée  conflituante , ni  remettre  la  ma- 
jorité qui  a £dt  la  révolution , fous  l'empire  de  la  minorité 
qui  la  combat-,  Sc  qii'cn  fuppolant  même  que  l'impôt  pût 
être  la  condition  de  la  liberté , on  ne  pourreit  la  ravir  à la 
clalfe  des  indigens  , qui  en  paie  au  moms  autant  que  celle  des 
richeshpar  fes  conlommations , qui  font  plus  confidérables. 

Repréfentans  , il  ne  s'agit  pas  de  prononcer  à qui  des 
deux  clafies,  du  riche  ou  du  pauvre,*  vous  accorderez  la 
liberté.  Loin  de  nous  l’idée 'de  la  rav.ire  à aucune^  loin  de 
nous  toute  autre  idée  que  le  choix  des  moyens  de  l'afRirer 
à tous:  mais  fi  ce  bienfait  dépendoit  de  nous,  pourrions- 
nous  le  refufer  de  préférence  à la  claffe  ht  plus  fenfible 
Sc  la  plus  malheureufe?  nefl-ce  pas  aflez  de  les  beioins, 
de  fa  misère,  de  fies  infirmités,  des  paillons  étrangères  qui 
la  pourfuivenr  ? Faudroit-il  ajourer  encore  de  nouvelles 
douleurs  aux  douleurs  inféparaîales  de  fon  exiflence?  quelle 
fituation  réclame  plus  de  fecours,  commande  plus  le  refpeéî: 
de  ce  qui,  dans  l'abandon  générai  où  elle  eft  clés  douceurs 
de  la  vie,  peut  apporter  quelques  confoiations  à fes  maux? 
q^ui  plus  que  le  pauvre,  ému  par  la  douleur  Sc  des  pri- 
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“vaiioîas  àe  toutes  efpèces,  a le  cœur  ouvert  à îa  fecon- 
îioiflance  ôc  à tous  ks  (endmens  affediieux?  la  bienfaiiance 
eft  le  bonheur  de  la  vertu,  il  ny  en  a point  de  plus  grand 
^ de  plus  alfiiré  fur  la  terre.  Les  projets  de  piaifirs , de 
•xepos  , de\ délices,  d’abondance  & de  gloire,  échappent  à 
1 homme  foibie,  voyageur  &c  paliager-,  trop  fouvcnt  un  pas 
vers  la  fortune  elt  un  pas  vers  un  abyme  de  peine  & de 
calamités  , la  bienfaifance  & la  vertu  (eules  font  les  plus 
douces  joüiflances  de  la  vie.  Repréfaitans , ce  loue"  les 
vôtres,^ lailiilez-les;  faififfez  cette  ienfibiliié  généreufe  qui 
embrailè  toutes  les  claifes  d’hommes , . qui  s’ennoblit  par 
I étendue  , qu^  prend  le  caraedere  de  renrhouhafme  "de 
1 hiunanité.  Eimyez  les  larmes  des  infortunés,  plaigoei-les, 
confolez-les  vous  mêmes;  car  c’eft  en  partageant  leurs  malheurs 
que  vous  fennrez  moiils  les  vôtres;  cLil  en  verfant  iur 
eux  le  baume  falutaire  de  la  liberæ  que  vous  ibnrirez  moins 
les  regrets,  ou  que  vous  jouirez  d’avantage  des  iouvenirs 
délicieux  attachés  aux  ades  de  la  pujÜànce  dépolée  dans 
vos  mains.  Quel  plus  doux  repos^  pour  nous , après  tant 
dorages  de  de  calomnies,  que  le  fouvenir  de  nos  bienfaits, 
reconnoilfance  & la  confoLuion  des  maliieureux  ? 
lui  feui  peut  recompenfer  nos  eftbrts,  nos  combats  d nos 
dangers;  lui  leul  doit  "nous  reder  de  cer  éclat  paiLger  de 
grandeur  ëc  de  puiilance  dont  le  rêve  nous  fera  a^-éabk 
ou  cruel,  félon  le  plus  ou  moins  de  bien  que  nous  aurons 
accorde  ou  refulé  à i’hiimaniré.’  CeR-  dans  le  cœur  de  l’ii - 
fortune  que  nous  trouverons  le  réoioignage  durable  de  'fa 
iemimhce  & de  nos  bienfaits.  Celui  du  riche,  comblé  de 
pnvji...ges  & de  faveurs,  ne^nous  ofTira  qiungranrude  5z 
perhdie,  car  la  bienfraiance  irrite  fon  orgueil.  Ls.  richefe 
en  général,  dure,  infariable,  inaccefilble  aux  fenrimens  a. - 
nereux  qLi’étoiUïeiit  dans  fon  ame  la  corruption  & la 
Lune,  ne  nous  faura  gié  de  rien;  loin  de  nous  acciiehlir 
aures  les  tempêtes  qui  ont  tourmenté  notre  carrière  polnioue 
«he  nou:yabreuvera_ d’outrages  & de  perCciuions";  elle''ne 
nous  parüo^inera  jamais  Ion  himiilianon , fes  préjugés  aba:- 
tus,  la  puilfance  meme  que  nous  avons  exercée  fur  elle. 

Kepréfenrans  , ae  ficrifez  pas  à cette  clalfe  infolente 
« pitlomptueufe,  la  clalfe  mile  de  modefie  du  pauvre 
dans  iaqueiie  fe  trouvent  vos  véritables  amis,  les  sunis  fr- 
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cière  des  vengeurs  de  riiumanité;  n’aviliflez  pas  la  claffe 
iiluftre  de  ces  hommes  qui  ont  le  plus  fécondé  vos  efforts, 
qui  ont  le  plus  fait  pour  la  liberté;,  qui  ont  le  plus  pro- 
duit de  héros 3 de  martyrs, -de  défenfeurs  intrépides  j cette 
ciaffe  enfin  dans  le  fein  de  laquelle  les  déiaffres  de  la  ré- 
volution & les  vengeances  quils  traînent  ordmairement  à 
leur  fuite,  peuvent  faire  deicendre  la  plupart  cf entre  nous. 
Fréparez  pour  les  diigraces  que  finjurdce  ôc  les  pallions 
vous  apprêtent,  préparez-vous  des  fouvenirs  coniolateurs. 
Au  courage  qui  vous  donna  tant  de  journés  de  Marathon 
& de  Salarninc,  au  courage  des  l’hémifcocies , iiniffez  la 
iagellè  des  Ariftides  qui  fit  difparoître  toutes  les  difbncHons 
entre  les  citoyens,  Sc  rendit  aux  pauvres  la  jouifiance  de 
tous  leurs  droits.  Comme  ces  grands  hommes  , vivez , 
combattez,  travaillez  pour  la  liberté  Sc  rhumanité.  La 
perfécution  ôc  fenvie  pourront  vous  atteindre  un  inftanr*, 
rnaL  repofez-  vous  alors  fur  vos  vertus  du  foin  de  vous 
venger  j elles  les  terraiferont . tôt  ou  tard,  Ôc  vous  rouvri- 
ront un  jour  le  fein  de  la  patrie  reconnoilîante. 

Le  nialheur  eff  le  plus  ancien  citoyen  du  monde  -,  il  exiiloic 
avant  toutes  ces  fociétés  politiques  qui  couvrent  & fe  dif- 
putent  la  terre  : ne  lui  enlevez  donc  pas  fes  droits  parmi 
vous  -,  n oubliez  pas  qu  un  pareil  attentat  feroit  un  outrage 
à la  puiffance  qui  fonda  l’égah-ré  , & qifen  1 acceptant  , 
vous  avez  conrrafté  une  dette  envers  rhumanité  , qui  ne  vous 
permet  d’autre  fentiment  que  cette  palIion  tendre  , aélive 
pour  tous  les  maux  qui  affligent  les  hommes , & cette  horreur 
poiiî  tout  ce  qui , dans  les  infiicurions  publiques  , peut  ajouter 
des  douleurs  noiru-llcs  aux  douleurs  inévitables  de  la  nature. 
N’ écoutez  pas  la  perfidie  qui  veut  vous  irriter  contre  le  pauvre, 
pour  des  erreiits  dont  il  nC  été  que  la  dupe  dc^rinftrument 
aveugle.  Des  erreurs  l ali  1 uqus  le  lavons  tous  ; ç’efc  la  condi- 
tion de  rhumanité,  à laquelle  la /ageffle  même  ne  peut  le 
fomllraire.  Les  erreurs  du  peuple  (ont  rachetées  par  tant  de 
foLiffrances  & de  vertus,  par  tan-  de  dévouement  &c  de  facrifices, 
ue  de  la  cruamé  à en  laireie  prétexte  d'une 
I tC'iO  , quand  a cote  o elles  on  voit  fiii“’.out  le 

crime  & le  crime  du  royaUfme  inompher  avec  audace.  Qui 
peut  en  révolution  aOLuer  un  terme  aux  pallions  des  hom- 
mes'ï  Lf'e>p  heureufes  h elles  le  ircuveut  dirigées  par  renthou- 

iîafnuâ 
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■un  foleil  qui  fe  couche  fans  nuages.  Ceft  ainfi  que  tu  aflurerâS 
a ta  mémoire  un  réveil  éclatant  ^ à la  patrie  le  bonheur  .3  au 
inonde  1 efpérance  êc  le  gage  de  la  liberté. 

Projet  de  décret, 

^ Tous  les  citoyens  , fans  aucune  difÜnétion  du  riche  ou 
du  pauvre  , font  admis  à voter  dans  les  alTemblées  primaires 
^ tieclorales. 
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/lafme  de  la  paîriè  8c  cette  irritation  faliiraire  infèpaiT-bîe  cfe 
la  préfence  & des  efF6rts  de  les  ennemis  I Les  erreurs  aioirs 
portent  leur  excufe  j mais  toutes  palîêront  : la  liberté  & la 
julbce  feules  doivent  furvivre  , & fans  elles  il  n’ell  point 
de  bonheur  ni  de  îranquilüré  publique  à elpérer.  Loin  de 
jeter  de  nouveaux  fennens  de  dilcorde  parmi  nous  ^ appai- 
loîis  tous  les  mécontenreinens  ^ conservons  un  appui  contre 
la  violence  êc  les  entreprifes  des  faélieux  dans  rarraciiement 
du  peuple  à nos  lois  proteârrices  de  Ion  induftrie  ncurncière- 
& de  fa  liberté  ; confervons  lui  le  fruit  précieux  de  les  (acii- 
fiCcs  , de  fes  dangers  Ôc  de  Ion  courage , la  récompenfe  due 
à des  liècles  de  patience  , d’outrages  , de  miiére  êc  d’opprel-- 
fioii.  Votre  gloire  5 citoyens- légiliateurs  , ifeft  pas 'feulement 
dans  les  victoires  remportées  lur  f impie  coaürion  des  Xerxes, 
de  TEurope  elle  eL  encore  dans  le  triomphe  de  la  caufe  de 
riuiraani.é  , dans  le  retour  aux  grands  principes  de  la  juLice  > 
dans  la  jouiirance  pour  tous  les  hommes  du  bienfait  de  la 
liberté  êc  de  1 égali’:é.  Cette  gloire  leule  imprimera  à vos 
noms  le  fceau  de  l’immortalité  ^ elle  jettera  ces  longs  éclats 
de  lumière  qui  réveilleront  les  nanons  aifoupies  fous  le  Iceptre 
de  leurs  tyrans  i elle  coniolera  la  poLérité  de  la  honte  Sc 
des  mallieiirs  de  tant  de  généra- ions  opprimées  g ôc  plantera 
par  tour  le  germe  de  la  liberté  8c  du  bonheur  lUr  la  terre. 
Convention  nationale  ! tes  ennemis  jaloux  f oppoienr  des 
pallions.  Sans  doute  il  en  eft  beaucoup  trop  qui  ont  iignaié 
ton  règne  ^ mais  ils  lavent  bien  que  toutes  celles  qui  n’oüt 
pas  eu  pour  piincipe  l’ardent  amour  de  la  patrie  , le  lenti- 
ment  de  fa  gloire  &c  de  fa  grandeur , ne  t’appartiennent  pas. 
Tes  paillons  , lemblables  à ces  volcans  qui  ne  dégradent  pas 
la  nature  loin  de  ternir  ton  règne  ^ ne  feront  qu’en  augmenter 
l’éclat  par  la  fagoile  8c  le  courage  avec  lefqiiels  tu  as  lu  les 
fuimonter^  ou  les  rendre  utiles  à la  caufe  de  la  liberté.  Ce  qui 
pourroit  ternir  cette  courte  mais  féconde  époque  de  pudlance 
êc  de  gloire  ^ ce  ne  feroit  pas  quelques  paiiions  fugitives , 
bientôt' oubliées  ^ ce  feroit  la  durable. injure  faite  aux  prin- 
cipes créateurs  8c  confer  'areurs  de  notre  iminorrelie  révolu- 
tion. Achève  donc  ta  carrière  fans  foibleilé  : que  tes  derniers 
regards  foient  encore  de  nouveaux  foupirs  8c  de  nouveaux 
triomphes  pour  la  liberté,  que  rap'etraite  (oit  inéprocbable 
êc  majefïneufe,  Defeends  enfîn  de  l’empire  du  monde  comme 
Opinion  ds  Jidkn  Souhait  j C 
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